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LES RECHERCHES A L'ISAR SUR LES PRODUCTIONS VEGETALES *) 

I. Introduction
 

La recherche agronomique au Rwanda a 4t4 entreprise, jusqu'i ce jour,

quasi exclusivement par l'ISAR. 
Des recherches independantes sont
 
effectu4es par la Facult4 d'Agronomie, par d'autres etablissements
 
universitaires, et par quelques projets de d4veloppement, parmi lesquels

notamment le Projet Agro-Pastoral de Nyabisindu.
 

Historiquement, l'ISAR a mis l'accent sur 
lss productions veg~tales et,

dans ce secteur, presque tous les efforts ont port4 
sur la s6lection des
 
principales plantes cultiv4es. Relativement peu d'essais ont dt4
 
entrepris sur les techniques culturales, et les m~thodes pratiqu~es en
 
milieu rural nont pas toujours 4t4 prises en consid~ratich.
 

Dans le domaine de la selection, ]'ISAR a traditionnellement suivi un
 
syst~me plus ou moins uniforme pour toutes les cultures: essais de
 
comportement et de triage, essais vari4taux comparatifs, essais
 
multi-locaux d'adaptation regionale. Le nombre de sites pour cette
 
derni~re phase est, dans la plupart des cas, rest6 extrgmement restreint,
 
et les resultats de la recherche nont pas vraiment pentr4 dans la milieu
 
rural. Une grave lacune, maintenant bien reconnue, est labsence totale,

jusqu'i une 
p4riode r4cente, de tout programme de croisement en vue
 
d'am4liorc- les populations de base pour la s4lection vari4tale. 
C'est
 
probableme, une des principales raisons de la 
faible reussite de l'ISAR
 
dans le domaine de la selection. 
 Deux autres raisons sont l'absence d'un
 
systeme bien suivi de production et de diffusion de semences de qualit4

(tant au niveau de V'ISAR qu'au nlveau du Service des Semences
 
S41ectionn~es et des projets de developpement) et, pour certaines
 
cultures, l'inad4quation entre les conditions du milieu rural et 
les
 
mthodes cultuiales des paysans, d'une part, et les conditions de
 
selection varietale suivies par 'a recherche, d'autre part (niveau plus

eleve de la fertilit4 du sol et monoculture).
 

Il est A noter que, depuis 1978, l'ISAR a fait des efforts pour comparer

les techniques traditionnelles avec celles preconisees par la recherche et
 
la vulgarisation, notamment le semis A la volie par opposition au semis en
 
ligne, et les cultures associ~es par comparaison la monoculture. Pour
 
certaines cultures 
(haricot, mals, sorgho, triticale, marioc, patate

douce), l'ISAR a introduit l'am~lioration gen~tique par hybridation, mime
 
si cette activit4, souvent entreprise avec une aide des centres
 
internationaux, est encore limit4e par manque de moyens.
 

La 
n~cessit4 de doubler les rendements par hectare en moins de vingt ans
 
exige que des recherches sur les possibilites d'utilisation d'intrants
 
biologiques et chimiques regoivent une 
tr~s haute priorit. Les
 
rech,2rches sur les productions individuelles doivent 6tre complities par

des recherches th4matiques de caract~re interdisciplinaire. Il s'agit de

recherches sur les associations culture-elevage-arboriculture, les
 
systemes de production par region ecologique et par strate
 
socio-economique, la lutte anti-6rosion et 
la protection des sols, la
 
technologie alimentair-i et post-r4colte, 'outillage agricole.
 

*) Ca document a 4t4 pr4par4 conjointement par l'ISAR et I'ISNAR, dans
 
le contexte de la pr4paration d'un projet de renforcement de la
 
recherche agronomique au Rwanda, sous les auspices de la Banque
 
Mondiale.
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L'ISAR maintient actuellement des programmes de recherche pl.s ou moins
 
gtoff~s sur une quinzaine de cultures importantes, sans compter le nombre
 
considerable d'espces (c~r~ales, l~gumineuses et tubercules divers,
 
bananier, avocatier, arbres fruitiers divers, esp6ces mrdicinales et
 
potag~res) pour lesquelles les actions se limitent a l'entretien de 
collections de materiel g4n~tique.
 

Aucune recherche (sauf celle de l6 OVIBAR en technolcgie) n'est faite sur
 
la banane, qui compte pourtant parmi les cultures les plus importantes, et
 
qui occupe presque un quart des terres cultiv~es. Jusqu'i l'arriv4e
 
r~cente de plusieurs sp~cialistes du CIAT, toutes les recherches sur le
 
haricot, principale source de prot~ines, ont 4t4 conduites essentiellement
 
par deux chercheurs, qui etaient 4galement responsables des travaux sur le
 
pois, le soja, l'arachide et toutes les autres legumineuses A graines. Il 
en va de m~me pour :outes les plantes A tubercules, sauf la pomme de terre 
qui, avec cinq chercheurs et une infrastructure convenabla, est la seule 
culture dont tous les aspects de recherche-d~ve'oppement-formation sont
 
bien couverts. L'avocatier ne b~n6ficie d'aucune recherche depuis
 
mi-1982, malgr6 son importance pour l'aliment3tion en prot~ines et en
 
lipides. Le mals et le sorgho re;oivent l'attention particuli~re d'un
 
chercheur par culture, mais une 
seule personne s'occupe de lensemble des
 
autres c4r4ales (bl4, triticale et autres), malgr6 l'importance
 
strat~gique reconnue de ces cultures pour l'avenir du pays, quand 25% de
 
la population rwandaise seront urbanises.
 

La situation n'est pas meilleure pour les cultures industriellns. Si l'on
 
fait abstraction de la convention r6cente entre IISAR et l'OCIR-caf4 pour
 
certaines recherches sur le caf~ier, interessant surtout la r~gion du Lc
 
Kivu, aucune recherche n'est mende sur cette culture, qui pourtant
 
contribue pour 60% A la valeur de toutes les exportations du pays. Il en 
va de m~me pour le th4, o6 I'ISAR n'a pas les moyens de faire plus que de 
maintenir une petite collection et de produire des semences pour certains 
projets. L'affectation recente d'un cnercheur a ces deux cultures 
ameliore leg~rement la situation. Par contre, le pyr~thre beneficie 
pratiquement d'un chercheur a temp& plein, pour un programme dont le volet 
phytotechnique n'est pas prioritaire et le volet s6lection insuffisamment 
exploit4 par l'industrie et par les paysans. C'est la seule culture dont 
on pout dire qu'elle reioit une attention suffisante, voire excessive,
 
compte tenu des circo'stances, sur le plan de la recherche. D'autre part,
 
le tournesol, qui partage 
avec le pyr~thre le temps du m~me chercheur, ne
 
re;oit qu'une attention insuffisante.
 

Malgr4 les tencatives pour prendre en compte la situation r4elle au niveau
 
des exploitations agricoles, le 
temps consacr4 par l'ISAR aux associations 
de cultures se chiffre A 0,55 chercheur-ann~e, et les aspects 
socio-6conomiques ne ben~ficient d'aucune intervention. En dehors de
 
IISAR, la contribution la plus significative dans le domaines des
 
syst~mes de production (mais dont l'impact reste limit6 a cause d'un
 
isolement avec le monde ext4rieur, y compris la tradition paysanne) est
 
celle du Projet Agro-Pastoral de Nyabisindu.
 

Un facteur important generalement oublie est le manque de techniciens,
 
tant au niveau de I'ISAR que aans les pro3ets ayant un volet 
experimentation. Le nombre total des techniciens A2 A I'ISAR pour tous 
les travaux de terrain et de laboratoire concernant les productions 
v~g4tales n'est que la moiti4 du nrc're des chercheurs correspondant, 
obligeant ces derniers, en nombre d63A trAs insuffisant, A s'occuper de 
nombreux travaux techniques et de routine.
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En outre, de graves contraintes matrielles entravent l'efficacit4 des
 
chercheurs, ainsi que celle des t';chniciens et des ouvriers: manque de
 
certains 4quipoments, mat4riaux ec outils essentiels, souvent peu co~tuux,
 
et insuffisance des moyens de transport. 
 Un nombre important d'appareils

sont hors d'usage, talgr4 les soins g~n~ralement satisfaisants apport~s A
 
leur entretien.
 

Depuis le mois de juin 1982, le Gouvernement a fait un effort consid4rable
 
pour l'affectation i I'ISAR d'un nombre important de chercheurs, ainsi que
 
pour une restructuration de l'Institut. 
 De plus, l'ISAR a renouvel4 ses
 
accords avec le CIP et le CRDI, et a conclu de 
nouveaux accords avec
 
I'IITA et le CIAT, qui lui permettent de renfoLcer ses recherches sur le
 
haricot, les tubercules et les syst~mes de production dans le sud-est.
 
Mais le recrutement de techniciens et l'augmentation du budget de
 
fonctionnement n'ont pas suivi 
le mime rythme, ce qui accentue les
 
d~s~quilibres.
 

Un panorama quartitatif de la situation actuelle et future est fourni par

les tableaux r~unis a la fin du present dccument. Le tableau I (page 33)

presente, par station et par programme, pour l'ann~e 1987 (derni~re anne
 
de la pe:iode prevue pour la Phase I du Pro3et Recherche Agricole),

l'importance de l'intervention des chercheurs 't des techniciens A2 dans
 
le Departement des Productions V4g~tales. Le tableau 2 regroupe les m~mes
 
donn4es pour les seuls s6lectionneurs-phytotechniciens, qui constituent la
 
sp~cialit6 la plus nombreuse. Le 
tableau 3 donne, par station, les
 
besoins pour 1987 en appoints, en journaliers et en saisonniers. Le
 
tableau 4 donne un r~sum6 par programme de l'evolution 1984-1987 des
 
effectifs en chercheurs e n techniciens A2. La derni6re colonne de ce
 
tableau constitue donc le r~sum 
des tOtaUx dans la marge du tableau 1. 
Le tableau 5 resume l'evolution en chercheurs et en techniciens A2 par
sp4cialisation au sein du D~partement, ainsi que celle des effectifs en 
appoint4s (techniciens A3 et observateurs), journaliers et saisonniers (en
 
hcune-ann~es). Le tableau 6 r~sume 
ies operations dans lesquelles on peut

diviser la recherche sur chaque culture. Cette enumeration correspond aux
 
recommandations par production contenues dans le 
texte qui suit.
 

II. Recherches au niveau de chaque culture
 

A. Haricot
 

Le haricot occupe la premiere place parmi les cultures vivri~res, avec
 
environ 25% de la superficie r~coltde 
(22 a 31%, suivant les regions). Au
 
cours des ann4es '70, la superficie plant4e en haricots a augment4 de 4%
 
par an, pour atteindre 238.000 ha en 1920. On estime que ce chiffre
 
augmentera davantage, pour atteindre 286.000 ha 
en 1986 et 300.000 ha en 
lan 2000. Les rendements noyens ont diminu6 de presque 900 kg/ha A 700 
kg/ha. Ceci est dG a une diminution de la fertilit4 du sol, et au fait 
que le haricot est de plus en plus plant6 dans des zones mar.inales,
 
notamment les regions sches de l'Est et les 
zones de haute aititude
 
l'Ouest.
 

La stabilit4 de la surface cultiv4e d'une annEa & l'autre, et entre les
 
differentes r~gions, ainsi que laugmentation de la surface pour compenser
 
la baisse des rendements, s'expliquent par le fait que le haricot
 
reprdsente l'el4ment de base de l'alimentation prot~ique dans tout le
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pays, d'o6 le maintien de la consommation par habitant A peu pr6s au mme 
nive~u. Ceci se traduit par le fait que, si la production de la premiere
 
saison culturale (qui normalement fournit environ 60% de la production
 
annuelle) reste insuffisante, on plante une superficie plus importante en
 
deuxi~me saison, aux d~pens d'autres cultures. De plus, bien que le
 
haricot occupe le quart de la surface consacr4e A l'ensemble des cultures 
vivri~res, sa valeur ajoutde par hectare et par heure de travail est parmi
 
les plus faibles, indiquant que le haricot est typiquement un produit pour
 
l'autoconsommation, qui ne r4pond gu~re aux variations des prix et des
 
revenus.
 

Dans certaines localit4s des r~gions de Ruhengeri et Gisenyi, le haricot
 
(type volubile) est plant4 en monoculture d'une seule variet4, mais dans
 
le reste du pays (et pour les deux types de haricot: nain et volubile) on
 
plante un m4lrnge de vari~t~s qui sont souvent de couleurs diff~rentes.
 
L'agriculteur pratique constamnent une s4lection parmi ces vari4t~s, qui
 
sont par cons4quent bien adapt~es aux particularit~s des
 
micro-environnements et r4sistantes aux maladies. Le choix entre le
 
haricot nain (ou semi-volubile) et le haricot volubile, qui a des
 
rendements beaucoup plus 4lev4s dans de bonnes conditions, d4pend de la
 
disponibilit4 de tuteurs, des preferences r4,ionales des paysans, des
 
conditions climatiques, et de la fertilit4 des sols. Les haricots nain et
 
semi-volubile sont dans la majorit4 des cas associ~s au mals ou A d'autres 
cultures. A l'exception des zones a bananeraies pures, le haricot a 
toujours 4t4 cultive en intercalaire sous bananiers (p.ex. dans la region 
du Centre du pays) et la pratique de cette association est en tours
 
d'extension.
 

Un des principaux obstacles a l'augmentation des rendements est la faible 
fertilit4 des sols, tout particuli~rement dans la region d'altitude du sud
 
o6 le haricot pousse mal au dessus de 2000 m, ph~nom~ne qui semble plus
 
li4 A une forte acidit6 des sols qu'A l'altitude.
 

II est admis que le potentiel de production des vari4t~s haines et
 
semi-volubiles (qui constituent actuellement plus de 80% des haricots
 
cultiv~s) restera limit4. Pourtant, oans le contexte de la strat4gie
 
al.imentaire, on consid~re que leur rendement moyen pourrait, vers l'an
 
2000, se situer autour des 1500 kg/ha, avec emploi d'engrais. Par contre,
 
le rendement moyen des haricots volubiles, qui est actuellement de 1800
 
kg/ha environ, devrait atteindre 3000 kg/ha dans les meilleures
 
condittons. Certains sp4cialistes sont d'avis que ce dernier chiffre est
 
trop optimiste.
 

Le Document no.3 sur la strat~gie alimentaire pr~voit aussi le
 
remplacement progressif des haricots nains par des haricots ram~s, 
hypoth~se qui n'est pas g4n4ralement admise. Malgr4 les chiffres 
pr4cit~s, l'objectif pour Van 2000 est d'atteindre, pour l'3nsemble du 
pays, un rendement moyen de 1100 kg/ha de grains secs, ce qui constitue 
d~ja une augmentation de 50% par rapport a la situation actuelle. Cela 
est probablement r~alisable, A condition que la recherche soit r4orient4e, 
d'une part pour mieux tenir compte de cette rdalit4 que la plupart des 
paysans continueront a planter des m4langes de vari4t4s en association 
avec d'autres cultures, d'autre part en i:ncluant un volet de recherche 
pour une culture tr~s intensive, avec utilisation de m6thodes culturales 
correspondantes, y compris l'apport de fumier et d'engrais. 



Malgr4 de nombreux efforts d'introduction et de sdlection de I'ISAR, les
 
quelques vari~t~s sup4rieures (p.ex. la vari4t4 volubile Cajamarca) ne
 
sont pas toujours accept4s par les paysans. 
 De plus, on se rend compte
 
que le problme n'est pas de remplacer les m4langes utilis6s par 
les
 
paysans par des vari~t4s pures, mais d'introduire dans ces m4langes


4
vari~taux des g notypes A haut rendoment, do fagon A augmenter la
 
productivit6 du melange tout en conservant sa plasticit4. 
 Il est A noter
 
qu'un programme de croisement pour combiner les avantages des diff4rentes
 
lign~es n'a commenc4 que r4cemment.
 

Un autre probl~me, li4 a la fertilisation des sols et au maintien des
 
rendements, concerne la fixation symbiotique d'azote. La majorit4 des
 
haricots au Rwanda porte naturellement des nodules de Rhizobium, mais
 
ceux-ci semblent inefficaces pour la fixation de l'azote; 
d'o6 la
 
n~cessit4 de s~lectionner des souches efficaces de Rhizobium et de choisir
 
les vari~t~s qui r~pondent au maximum A 1'inoculation. Les pertes causees
 
par les bruchides et la degradation qualitative du haricot apr~s quelques

mois s'il n'est pas stock4 A 1'4tat tr~s sec constituent des probl~mes
 
suppl~mentaires.
 

Le programme actuel de recherche est ax4 
sur les op4rations suivantes:
 

- Prospection, introduction, maintien de la collection;
 
- S4Lection vari4tale 
(triage, essais comparatifs et multilocaux);
 
- Amelioration gen~tique par selection parentale et hybridation;
 
- Essais culturaux;
 
- Recherche sur la conservation et 
le stockage (en cours A l'OPROVIA,
 

avec collaboration de i'ISAR, mais pas pour le petit producteur).
 

En r~alit4, divers aspects sont insuffisamment couverts, par manque de
 
moyens humains et financiers. Les essais multilocaux sont conduits sur 
un
 
reseau beaucoup trop restreint, les tests en milieu paysan sont
 
insuffisants, la selection n'a 4t4 
faite qu'en monoculture, et la plupart
 
des essais culturaux pr~vus pour 1983 n'ont pas commenc4. La
 
multiplication des semences n'a pas retenu l'attention qu'elle demande
 
pour assurer leur qualit4.
 

Les thames de recherche qui d6coulent des considerations pr~c4dentes et
 
qui devraient 6tre inscrits au programme futur, sont 
les suivants (y

comptis certains 
travaux qui sont d~ja en cours, mais qui m~ritent d'etre
 
renforc4s):
 

a. 
 Selection de m~langes vari4taux et enrichissement des melanges de
 
cultivars locaux avec des 
ligndes A haute productivit4 et surtout
 
stabilit6 de rendement.
 

b. Hybridation des vari4tds locales 
avec des vari4t~s 4trang~res,
 
permettant d'esp~rer une augmentation tr~s sensible des rendements et
 
de la resistance aux maladies.
 

4. Definition Le certaines formes de cultures mixtes adapt~es aux
 
diff~rentes r4gions agro-6cologiques, et selection des haricots nains
 
et semi-volubiles en association avec d'autres cultures 
(mals,

sorgho, bananier...) plut6t qu'en monoculture. En g~n~ral: selection
 
de vari4t~s adapt~es aux r~gi.ons d'altitude et aux regions seches de
 
l'est, et aux sols pauvres.
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d. 	 Promotion des haricots volubiles, notamment par une recherche
 
d'associations culturales permettant l'utilisation de tuteurs vivants
 
(association avec mals ou sorgho).
 

e. 	 Etude sur la fixation symbiotique d'azote, et recherche de souches
 
efficaces de Rhizobium.
 

f. 	 Recherches sur la technologie post-r4colte: conservation et stockage,
 
surtout au niveau paysan.
 

g. 	 Pr~vulgarisation.
 

h. 	 Production et diffusion de semences de souche des meilleures vari4t4s.
 

En dernier lieu, on pourrait envisager des essais de quelques legumineuses 
A graines susceptibles de remplacer le haricot dans les zones marginales 
pour cette culture (Cajanus cajan), ou de s'y ajouter comme cultures de 
case ou dans le cadre d'une diversification (Phaseolus lunatus, 
P.coccineus, Dolichos lablab, Psophocarpus tetragonolobus...). 

Tenant compte de l'importance prepond~rante du haricot dans le regime 
alimentaire au Rwanda, il est souhaitable, par analogie avec ce qui a 4t4 
fait pour la pomne de terre, de crier un Programme National pour 
l'Am~lioration du Haricot (ou des 16gumineuses A graines en general). Ii 
est A noter qu'un r4cent accord ISAR-CIAT, qui pr~voit l'affectation de 
trois chercheurs du CIAT A I'ISAR, constitue une initiative importante 
dans 	cette direction.
 

B. 	 Petit pois
 

Le petit pois est surtout une culture extensive de jach~re des hautes
 
altitudes, mais on le trouve aussi dans les r~gions du Centre et de l'Est
 
en association avec d'autres cultures, et plus particuli~rement le
 
haricot. C'est la seule culture traditionnelle dont la surface plant~e a
 
diminu4 pendant la derni~re decennie. Les rendements moyens sont passes 
de 0,84 A 0,7 t/ha et la production a baiss de 50%. 

Cette baisse de rendement est due en partie A la degradation des terres 
dans 	les hautes altitudes de la partie sud de la Cr6te Zaire-Nil
 
(envahissement par Eragrostis, acidit4 extreme, toxicit4 aluminique, 
d~ficiences prononc~es en phosphore), et A une deg4nerescence vari4tale. 
La diminution de ia superficie plant4e est due A d'autres contraintes, 
notamment la pression sur les terres et par consequent la diminution des
 
jach~res, et donc du petit pois cultiv6 de fagon traditionnelle.
 

Dans 	le cadre de la strat~gie alimentaire, on pr4'voit un remplacement
 
progressif du pois par des cultures plus intensives en altitude, tandis 
que dans certaines autres rdgions on s'attend A une certaine extension, 
notamment dans des conditions qui sont marginales pour le haricot. En 
somme, on pr~voit que la superficie recoltde tombera de 57.000 ha
 
actuellement A 50.000 ha en 1986 et A 30.000 ha en l'an 2000. D'autre 
part, on esp~re enregistrer une augmentation considerable des rendements,
 
par la s4lection (aussi pour les regions de moyenne altitude) et
 
l'application de mrthodes culturales plus intensives (ycompris
 
lVinoculation au Rhizobium des semences sur les terres qui n'ont pas
 
encore port4 cette culture), jusqu'A un niveau moyen de 920 kg/ha en Van
 

2000.
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Jusqu'ici, le petit pois, bien qu'il soit la deuxi~me 14gumineuse apr~s le
 
haricot, n'a connu aucun travail de recherche au Rwanda. Pour y rm4mdier,

il faudra proc4der dans l'imm~diat A une prospection intensive du mat4riel
 
local et A des introductions de l'tranger. La question de savoir si l'on
 
peut intensifier la culture du pois en le cultivant sur terrain bien
 
labourd et sarcl4 comme pour toutes les auttes cultures, et en utilisant
 
le tuteurage, est pr~occupante. Las essais men4s dans la station de

Rwerere ont donn4 des r~sultats n~gatifs, mais certains auteurs estiment
 
l'oppos4 que le passage de la culture extensive A Line culture intensive
 
(semis plus dense, utilisation de vari4t~s volubiles avec des branches
 
comie tuteurs, sarclage des champs) serait susceptible de doubler les
 
rendements. 
 Si cela pouvait 6tre confirmS, la recherche d'une forme de
 
culture associ4e fournissant des tuteurs vivants deviendrait importante.
 

Entretemps, ses capacitds de pousser 
sur un labour minimum et de fixer de
 
l'azote, ainsi que l'absence quasi-totale de maladies dans son aire de
 
culture, font du petit pois la seule legumineuse utilisable par le paysan

dans la conservation du sol (les autres 14gumineuses demandant beaucoup de
 
soins ou ne 
donnant pas un produit directement comestible). La selection


' 
du pois en "monocultre pour la jach~re ne 
doit donc pas &tre negligee.

Le programme de selection devra viser l'obtention de vari4t~s plus

performantes pour les r4gions de haute altitude, aussi bien que de
 
vari~t~s adapt~es aux moyennes altitudes et aux sols pauvres. Au Rwanda,
 
le petit pois r4pond bien au Rhizobium, et la mise au point d'une m~thode
 
pour l'enrobage des graines avec un 
substrat riche en Rhizobium est
 
necessaire, comme pour le soja.
 

Un programme minimum sur 
le pois qui ddcoule des consid4rations ci-dessus
 
comporterait les op4rations suivantes:
 

a. Prospection, introduction, entretien de la collection.
 

b. S4lection, adaptation r~gionale.
 

c. Essais sur 
les techniques culturales visant l'intensification de la
 
culture.
 

d. Developpement d'une m4thode d'enrobage des graines avec le Rhizobium.
 

e. Production et diffusion de semences de souche.
 

C. Soja
 

Le soja existe au Rwanda depuis les ann4es '40, mais l'adoption rapide de
 
la culture ne date que des annes '70. La superficie plant~e est passde

de 550 ha en 1970 A 5.000 ha en 1980, et 
5.500 ha en 1983. On estime
 
qu'en lan 2000, la superficie atteindra 25.000 ha, tandis que les
 
rendements moyens, actuellement A 750 Kg/ha environ, devraient d4passer

les 1000 kg/ha, par l'action combin~e de l'emploi de vari~t~s amelior~es,
 
une meilleure application des methodes culturales connues, l'inoculation
 
du terrain ou des graines avec un 
Rhizobium specifique, et l'utilisation
 
d'engrais. Compte tenu de la rarefaction des terres d'une part, de la
 
probabilite d'une extension sensible des marais cultiv4s et d'une
 
croissance de la demande pour le soja d'autre part, ii n'est pas exclu que
 
ces pr~visions assez spectaculaires, contenues dans le Document no. 3 sur
 
la strat4gie alimentai:e, soient realisables.
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Le d~veloppement rapide dans les ann4es '70 s'explique plus par l'adoption
 
spontan~e de cette plante par les paysans que par les progr~s de
 
recherche. Le soja pr~sente plusieurs inconv4nients: cycle plus long que
 
celui du haricot, maturit4 progressive, dehiscence des gousses, attaques
 
des tourterelles i la lev4e, petitesse des graines, duret6 des graines
 
(donc cuisson prolong~e), godt moins appr~ci4. Mais depuis quelques
 
ann4es le soja montre de plus en plus ses avantages importants: valeur
 
nutritive sup4rieure, recettes culinaires diversifides, absence de
 
maladies, stockage sans probl~mes, meilleure r6sistance A la s4cheresse
 
que le haricot, bonne tol~rance aux sols acides (extension de la culture
 
dans des marais drain4s), possibilit4 de vente comme culture commerciale
 
(huile, tourteaux).
 

Parmi les premieres introductions, la varit4 Palmetto (introduite du
 
Zaire en 1940) se r~v~la comme la meilleure, et c'est elle qui continue
 
d'6tre plant4e. C'est seulement dans le courant des ann4es '70 que le
 
travail sur le soja a 4t4 repris par l'ISAR, en liaison avec le programme
 
international du soja (INTSOY) de l'Universit4 d'Illinois (USA). Parmi
 
les quelque 500 vari4tis introduites jusqu'A present des Etats-Unis, du
 
Nigeria (IITA) et d'Asie, et test4es A Rubona et Karama, les 10 meilleures
 
donnent en station des rendements de 1600 A 2700 kg/ha. A Rubona, les
 
vari~t~s Davis et Bossier donnent les meilleurs rendements. Par contre
 
Karama, en milieu plus sec, Palmetto reste une des meilleures. Des essais
 
multilocaux sont en cours depuis 1981, et les r~sultats semblent indiquer

qu'on dispose maintenant de vari4tds qui sont sup~rieures a Palmetto pour
 
toutes les r~gions 4cologiques du pays.
 

Le soja, jusqu'ici preserv6 des maladies et des attaques par les
 
parasites, commence A souffrir de certaines maladies telle que la
 
bacteriose. Le faible pouvoir germinatif des semences et les difficult~s
 
de leur conservation, facteurs n4gatifs qui ont 4t4 constat4s dans
 
d'autres pays, existent aussi au Rwanda avec peut- tre une moindre ampleur.
 

Le soja semble 6tre appel6 A devenir une culture de premiere importance au
 
Rwanda. On dispose actuellement de materiel vdgdtal et de methodes
 
culturales satisfaisantes. L'obstacle au d~veloppement de cette culture
 
paraft r4sider dans la connaissance insuffisante au Rwanda de la
 
technologie alimentaire. Une preuve des possibilit~s est fournie par la
 
seule petite huilerie existante, situ4e A Nyabisindu, qui produit de
 
l'huile et du tourteau moulu et vend les deux produits A la population
 
locale: grace a cette installation, les alentours de Nyabisindu sont
 
devenus la principale r4gion productrice de soja. Pour la diffusion du
 
soja, les centres nutritionnels auront un r6le important A jouer.
 

Les essais d'inoculation avec le Rhizobium ont montr6 que le soja r4pond
 
bien A ]'inoculation, mais que linoculation artificielle est dans un
 
premier temps n6cessaire si on l'introduit dans une nouvelle r4gion. De
 
bons genotypes de Rhizobium sont disponibles. Les m~thodes de
 
conservation de l'inoculum sont connues et le transfert de l'inoculum en
 
milieu rural est possible, moyennant lacquisition du materiel de
 
production et de diffusion de l'inoculum en quantit4 suffisante.
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Les th~mes suivants de recherche sur le soja sont recommand~s:
 

a. 
 S41ection de vari4t~s plus productives, non-d4hiscentes, adapt~es aux

diff~rentes r~gions 4cologiques (Centre-sud, Est, r~gions basses du
 
Nord, bordures du Lac Kivu), qui nodulent naturellement au Rwanda et
 
dont les graines ne perdent pas facilement leur pouvoir germinatif.

Continuation de la collaboration avec I'INTSOY et l'IITA pour

lintroduction et la s~lection vari4tale (essais de triage et
 
d'adaptation r4gionale) en mettant l'accent sur la plasticit4
 
4,:ologique.
 

b. 	 Etudes technologiques pour promouvoir l'emploi du soja pour
 
lalimentation humaine (investigations relatives A linstallation de
 
petites huileries artisanales pour la production d'huile et de
 
tourteaux, fabrication de lait, de poudre de soja A employer comme
 
boisson fortifiante pour les enfants...).
 

c. 	 Mise au point de lenrobage des graines avec un Rhizobium specifique
 
permettant de diffuser des semences pr4-inocul6es.
 

d. 
 Essais culturaux: soja en association avec d'autres cultures (Irtals,

sorgho, patate douce...); protection contre les oiseaux A la lev4e.
 

e. 	 Pr4vulgarisation.
 

f. 	 Production et diffusion de semences, et recherche de m~thodes
 
pratiques pour prolonger la conservation du pouvoir germinatif.
 

ActuellemenL, les recherches de l'ISAR se limitent A l'introduction et la

selection, A des essais culturaux, et A l'etude de 1; 
 fixation symbiotique

de l'azote. 
 Les plus grandes lacunes A combler dans ce programme se
 
situent dans le domaine de la technologie. N4anmoins, une augmentation

modeste du temps-chercheur consacr4 A cette culture est A pr4voir aussi
 
pour la selection et l'4tude des associations de cultures, plus un appui

suppl4mentaire 
en mati~re d'analyses chimiques. Le soutien technique
 
devrait 6tre augment4.
 

D. 	 Arachide
 

La culture de l'a:achide s'est etendue progressivement depuis sa premiere

introduction dans les 
ann~es 1920. En particulier, pendant les 
ann~es
 
1970, elle a connu une forte croissance des superficies cultiv4es, qui

actuellement atteignent 17.000 ha environ, principalement dans les r4gions

chaudes et s~ches de l'Est du pays. 
 Les rendements sont rest4s stables:
 
autour de 900 ­ 94G kg/ha, mais il est A noter que l'ISAR obtient en
 
station 1.500 ­ 3.000 	kg/ha. La totalit4 de la production est consomm4e
 
fraiche et il n'y a pas de production d'huile d'arachide dans le pays.

L'arachide est tr~s appr4ci4e et 
la superficie cultiv~e augmentera sans

doute davantage. Pour 1986, on compte sur 
25.000 ha et un rendement moyen
 
de 1.000 kg/ha.
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Les principaux freins A l'expansion de la culture sont la difficultd de 
conserver les semences d'une saison A l'autre, le taux 4lev4 
d'ensemencement (150 A 180 kg/ha de graines en coques) ce qui constitue un 
volume important A stocker, et le faible facteur de multiolication 
(actuellement 6). Un probl~me de disponibilit4 de semences existe, parce 
que les paysans ont tendance A sous-estimer les quantit s A r4server pour 
l'ensemencement suivant. L'expansion de la culture d4pendra 
principalement de la disponibilit4 de semencps de bonne qualit6, en 
quantit~s suffisantes et distribudes A temps aux agriculteurs, ainsi que 
d'autres mesures logistiques. CelA demanderait l'intervention de 
plusieurs organismes d'Etat: Service des Semences S41ectionn~es (SSS), 
organismes d'achat et de stockage, organismes de credit agricole. 

En ce qui concerne les rendements en milieu paysan, les principaux
 
facteurs limitants semblent 6tre la rosette (une maladie A virus), la 
cercosporiose et la faible fertilitd des sols. Le Document no. 3 sur la 
strat~gie alimentaire estime, arbitrairement, que la superficie cultiv4e 
atteindra 30.000 ha en l'an 2000, tandis que le rendement moyen 
augmenterait A 1300 kg/ha de gousses. On estime que les facteurs 
principaux pour permettre cete augmentation seront: (a)vari~tds plus 
productives, (b) utilisation d'engrais et de produits phytosanitaires dans 
certains cas, et surtout (c)adoption de m~thodes culturales existantes 
bien adapt4es aux conditions localeo. 

Apr~s une premire introduction de vari~t~s d'arachide du Zaire, dont la
 
vari~t4 bresilienne A65 se montra bien adapt~e au Rwanda, 25 vari4t4s ont
 
4t4 importdes du Bresil dans le cour3nt des ann4es 1950, et la varidt4
 
Fatui a 4t4 distribu4e en milieu paysan. Depuis 1962, un grand nombre de
 
vari~t~s ont 4t4 introduites de divers pays africains, d'Axnmrique du Sud
 
et d'Isra~l. L'ISAR a fait des essais dans plusieurs localit4s, pour
 
evaluer les aptitudes des vari~t4s introduites, leur tolrance ou
 
r4sistance aux maladies, leur r6ponse aux engrais, et leur comportement
 
sous irrigation et en fonction des 4cartements. Trois vari4tds en
 
provenance du Zaire, HN-G18, HN-G17, et HAD-30 se sont montr6es
 
sup~rieures a F-atui par leur meilleur potentiel de rendement et par leur 
tol4rance ou r4sistance A la rosette et aux cercosporioses. En vue de ces 
r~sultats, et du fait que le d6veloppement de la culture d~pend plut6t de 
facteurs logistiques, la recherche sur l'arachide, surtout la s4lection, 
n'est pas prioritaire dans un premier temps. Les recherches propos~es se 
limiteront donc aux op4rations suivantes:
 

a. 	 Maintien de la collection, introduction (du Zaire, Zimbabwe, Malawi 
et ICRISAT) et triage (surtout pour la tol6rance a la s~cheresse). 

b. 	 Essais culturaux: r4ponse aux engrais min~raux sur sols pauvres.
 

c. 	 Production et stockage des semences: maintien de la viabilit4,
 
protection contre les insectes.
 

E. 	 Ni~b6 et autres 14gumineuses
 

La production des autres 16gumineuses A graines est actuellement 
n4glig4able, mais certaines d'entre elles pourraient avoir une importance 
potentielle, notamment le ni~bl et peut-4tre le haricot ail4, Psophocarpus 
tetragonolobus. Quelques espces sont mentionn~es dans le Troisi~me Plan 
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dans le contexte de l'alimentation animale (doliques, Mucuna, pois cajan),
 
et on estime que la superficie 7ultiv~e pourrait atteindre 300 ha en 1986,
 
avec une production de 450 tonnes de graines. 
De plus, dans la section
 
sur le haricot, il a 4t4 suggdr4 que certaines l~gumineuses A graines

pourraient eventuellement remplacer le haricot dans les zones marginales
 
pour cette cul:ure.
 

La recherche devant pr~c4der les besoins exprim~s par les utilisateurs,
 
I'ISAR devrait maintenir les collections vari~tales existantes de ces
 
diverses esp~ces. Par ailleurs, il serFit justifi4 de faire une enqu~te

sur l'acceptabilit4 du ni4b4 dans le 
r4gime alimentaire de la famille
 
paysanne dans les r4gions de l'Est. 
 Pour le ni~b4 et le haricot ail,

peut-4tre aussi pour le guar (non-comestible, mais culture commerciale
 
eventuelle oans les regions s~ches), l'ISAR pourrait proc4der a
 
lintroduction et au triage de vari4t4s, et faire quelques essais
 
cowparatifs. CelS ne demanderait qu'une fraction du temps d'un chercheur,
 
d'un technicien A2 et d'un observateur, plus quelques ouvriers.
 

F. Mals
 

Le mals est adapt6 aux conditions climatiques les plus variables, mais la

dur~e du cycle v~g~tatif, fortement influenc4 par l'altitude, peut varier
 
du simple au double pour 
la meme vari4t . C'est une plante exigeante qui

demande des sols riches, mair el.e est cultiv~e aussi sur sols pauvres
 
comme culture sp4culative. Le mals s'est relativement peu implant4 dans
 
les r4gions agricoles traditionnelles du plateau central et des bords du
 
Lan Kivu, mais il gagne de plus en plus en importance dans les regions de
 
haute altitude (au dessus de 1900 m) e 
dans les r4gions basses (moins de
 
1500 m). Ce sont surtout quelques paysannats (Mutara) qui produisent un
 
surplus de mals en grain coiamercialis4. Partout ailleurs il demeure une
 
culture de subsistance. 
Sauf dans la region des volcans, o6 i est
 
cultiv4 A grande densit4 en monoculture, on trouve le mals
 
presqu'exclusivement en culture associee, avec des espacements variables.
 

La producticn de maYs ne pose pas de probl~mes specifiques dans les zones
 
du plateau. La vari4t cultiv4e dans cette r6gion (Bambu) fait preuv'I

d'une bonne resistance au virus des stries (streak") et i
 
l'helminthosporiose. Par contre, on ne dispose pas de vari4t~s
 
satisfaisantes pour les hautes et basses altitudes, la population mixte
 
Nyirakagoli 4tant pour l'instant la meilleure dans les r6gions

volcaniques, et Katumani pour les r4gions de l'Est.
 

Au cours des ann6es '70, la superficie plant~e en mais a augment4 de 47%
 
et la production de 56%, pour atteindre environ 77.800 ha et 85.500 
tonnes
 
en 1980. Les rendements moyens n'ont augment4 que 16g~rement et se
 
situent actuellement 5 1.100 kg/ha environ. 
 Ceci est dG a la faible
 
diffusion des vari~t4s am4Lior4es et A leur contamination g4n4tique. Le
 
Troisi~me Plan pr4voit, pour l'ann4e 1986, une superficie de 88.500 ha et
 
un rendement moyen de 1.200 kg/ha, ce qui ne constitue qu'une legere

augmentation par rapport au niveau actuel.
 

Par contre, le Document no.3 sur la strat4gie alimentaire emet l'hypoth~se
 
que d'ici A la fin du si~cle, les rendements moyens en mals a-iront plus
 
que doubl4 et atteindront 2500 kg/ha de grains secs, grSce 
 une
 
combinaison postul~e de vari~t~s tr~s performantes et une utilisation
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g~niralisie d'engrais. Cet objectif parait ambitieux, sauf dans quelques
 
r~gions privil4gi~es, malgr4 le constat que la varit4 Bambu, dans les
 
meilleures conditions et avec engrais, donne 5 t/ha en culture pure. Quoi
 
qu'il en soit, on pr4voit pour Ilan 2000 une production nationale de
 
250.000 tonnes (presque le triple d'aujourd'hui), dont 77.000 tonnes 
seraient destin4es A la fabrication d'aliments concentr4s pour le b~tail, 
et 10.000 tonnes serviraient A l'extraction d'huile alimentaire. 

Pour atteindre cet objectif, la recherche aura A jouer un r6le important, 
notamment pour identifier des cultivars adapt~s aux diverses regions 
ecologiques, combinant, dans la mesure du possible, une haute productivit4 
avec un cycle v4g4tatif court, une taille r~duite, une spathe couvrant
 
compl~tement l'4pi, une bonne r~sistance aux principales maladies, et une 
couleur jaune des graines (carotene). Pour les zones basses de 'est, on 
a besoin de cultivars peu exigeants A cycle court, qui peuvent remplacer 
le Katumani. Pour la r4gion centrale d'altitude moyenne, on devra mettre 
au point un maYs A tige plus courte et a cycle plus court que la varitl 
Bambu, qui doit d'ailleurs 6tre purifi~e. Pour la r~gion d'altitude, qui 
est destin~e A devenir une zone de production exc6dentaire de maYs pour 
les industries de transformation, il faudra d~s maintenant penser A une 
culture tr~s intensive bas~e sur l'utilisation d'hybrides et l'emploi 
syst4matique d'engrais, sans pour autant n4gliger le d4veloppement de 
cultivars du type "population synth4tique", hautement productifs mais 
moins exigeants, pour les besoins traditionnels. Ces travaux 
d'amelioration gdn~tique devront &tre accompagn~s d'4tudes sur les 
m4thodes culturales: modes d'utilisation d'engrais pour la culture
 
intensive; conditions optimales de cultures associ~es, avec le maYs comme
 
tuteur vivant pour les plantes volubiles ou de jach~re, etc.
 

Parmi les premieres introdtctions du ZaYre, la vari~t4 Bambu s'adapta le
 
mieux et devint dominante. Plus tard, des lign4es de Katumani (Kenya) ont
 
k4 introduites, surtout dans les r~gions basses. Depuis 1968, des
 
introductions syst4matiques ont 4t4 faites, en partie en collaboration
 
avec la FAO et le CDIMYT, et des selections de masse ont 4 r~alis~es A
 
partir de la population locale Nyirakagoli. Depuis 1980, les
 
introductions du CL4MYT ont permis de corriger quelques defauts des quatre
 
meilleures vari~t6s de maYs (Bambu, Nyirakagoli, Golden Corn et
 
Katumani). Le maYs pourrait connaitre une bonne extension dans les
 
r~gions d'altitude et dans les r~gions basses et semi-arides de Vest et
 
du sud-est. Dans ces derni res (Karama), le maYs donne des r~sultats
 
satisfaisants en irrigation.
 

Un projet est en voie d'elaboration dans la prefecture de Ruhengeri, dans
 
le but de produire du maYs en grains pour la commercialisation et la
 
transformation, tant pour ]'alimentation humaine qu'animale. Ce projet
 
pourrait avoir un grand impact dans cette r4gion d'altitude, o6 le
 
pyr~thre, qui est la seule culture commerciale, a des perspectives
 
incertaines.
 

Le programme mals de l'ISAR regoit d~ja l'attention d'un chercheur A temps

plein, plus un certain apport en phytopathologie, en entomologie, en
 
p4dologie, en chimie agricole et en biom4trie. La recherche est ax4e sur
 
la s~lection de vari4t4s productives pour les trois grandes r~gions
 
agro-4cologiques: s4lection de masse et g4n4alogique de Nyirakagoli,
 
essais dlutilisation des g~nes Br et 02 pour l'am~lioration des varifts
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Bambu, Golden Corn et Nyirakagoli, identification de lign~es r~sistantes
 
aux maladies, essais d'adaptation des meilleures vari~tds introduites de
 
l'IITA et du CIMMYT. Dans le domaine des m~thodes culturales, il existe
 
quelques essais sur la fertilisation et sur les espacements des meilleures
 
vari4t~s, mais A Rubona seulement. La multiplication des semences n'a pas

donn4 satisfaction aux utilisateurs et des demarches sont en cours pour

purifier les vari~t~s en diffusion, afin d'en relancer la production de
 
semences de souche sans risque de contamination g4n~tique.
 

Dans 	la perspective de ce qui precede, les operations de recherche
 
suivantes sont recommandees:
 

a. 	 Maintien de la collection, prospection des vari~t~s locales, et
 
introduction des derni~res populations synth~tiques du K~nya (surtout
 
pour les regions s~ches), et de vari~t~s du Cameroun et du Burundi
 
pour les hautes altitudes.
 

b. 	 Continuation du programme d'am~lioration et de selection en cours, et
 
intensification de la recherche de populations synth~tiques

sp~cialement adapt~es aux regions de haute altitude dans le Nord et
 
aux regions s~ches du sud-est. S4lection en association avec le
 
haricot. Raccourcissement des tiges de Nyirakagoli et de Bambu.
 

c. 	 Essais culturaux: tests de la riponse des nouvelles vari~t~s A la
 
fertilisation min~rale (en combinaison avec la fumure), surtout dans
 
l'optique d'un programme de production industrielle; recherche de
 
m~thodes culturales permettant la culture intercalaire du haricot
 
volubile avec le mals (surtout pour le haut plateau et la r4gion du
 
Lac Kivu).
 

d. 	 Purification des vari~t4s existantes, et production et diffusion de
 
semences de souche.
 

Un programme renforc4 devrait b~n~ficier d'un s~lectionneur et d'un
 
agronome i temps plein (couvrant aussi la production de semences de
 
souche), d'un apport substantiel en mati~re de syst~mes de production
 
(cultures associ~es), et d'une 14g~re augmentation de l'appui d~jA fourni
 
en phyto-pathologie et en entomologie.
 

G. 	 Sorgho
 

Le sorgho est la c&r~ale traditionnelle du pays. Au cours de la derni~re
 
d~cennie, la superficie plant~e n'a augment4 que de 1,4% par an, jusqu'A
 
une superficie de 151..000 ha actuellement, et elle se stabilisera
 
probablement aux alentours de 160.000 ha. Cette augmentation le la
 
superficie est due A l'implantation du sorgho dans les r4gions de
 
colonisation agricole r~cente (Bugesera et Mutara). 
 Ii est i noter que le
 
sorgho est une des 
rares c~r~ales qui s'adapte bien aux conditions de ces
 
regions semi-arides.
 

Les rendemants moyens sont passes de 1.000 kg/ha A 1.160 kg/ha, et les
 
auteurs du Document no.3 sur la strat~gie alimentaire estiment qu'on
 
pourrait arriver i un rendement moyen de 1.800 kg/ha vers Van 2000, en
 
mettant en oeuvre un ensemble de mesures: vari~t~s A tiges courtes, semis
 
en lignes, espacement adapt4, application localis~e d'engrais, buttage, et
 



14
 

concentration de la culture surtout dans les regions en dessous de 1.800 m,
 
qui sont les plus propices. Si cet objectit ambitieux peut 4tre atteint,
 
une partie des terres pourrait tre lib~r4e pour d'autres cultures. Il
 
faut 	noter que tout en insistant sur la r4gionalisation de la culture, le
 
document pr4cit4 rtcommande le d4veloppement de vari~t4s pour les hautes
 
altitudes, ce qui traduit une certaine ambivalence.
 

Le sorgho est cultiv4 de moins de 1400 m A plus de 2000 m d'altitude, 
c'est-A-dire A des altitudes plus 4lev4es que celles g4n~ralement 
observ4es dans l'aire de distribution de cette plante. Il existe un grand 
nombre de vari4t4s rustiques, s~lectionn~es pour leurs divers caract~res 
(longueur de la tige, forme de l'4pi, duroe du cycle v~g4tatif,...), y 
compris leurs qualitds organoleptiques. Le pourcentage de pertes dues aux
 
oiseaux est faible au regard de la tr~s grande echelle de cultivation du
 
sorgho. Pourtant, ces pertes sont loin d'6tre .igligeables, sauf pour
 
quelques vari4t4s tr~s tardives ou tr~s h~tives.
 

Le sorgho est utilis4 A 90% pour la fabrication de bire. il est A 
pr~voir qu'avec le temps une plus grande partie de la r4colte sera 
destine A la consommation directe (pete, pain de sorgho). La finalit4 de 
la production influera sur les vari~t~s dont on aura besoin. ra 
productivit4 ne'devwait certainement pas 6tre le seul crit~re de
 
s4lection, d'autant plus que cette caract4ristique est le plus souvent
 
combin~e avec les propri4tds, consid~r~es comme n~gatives, d'une tioe
 
longue et d'un cycle long. Les pr6f4rences, y compris celles du o,)Gt,
 
varient selon les r~gions. De plus, la famille paysanne fait varier la
 
composition du m4lange suivant les circonstances.
 

Durant les 20 derni~res ann4es, I'ISAR a travaill4 intensivemen
 
l'am4lioration du sorgho par la selection de masse et le d~veloppement de
 
lign~es pures de vari.4t4s locales. Beaucoup d'introductions ont 4t4
 
faites en collaboration avec I'ICRISAT, le CRDI, le CIMMYT et la Fondation
 
Ford au Liban. Les r~sultats montrent que les ligndes d'origine Rwandaise
 
donnent les meilleurs rendements, jusqu'A 6 t/ha , et ont des
 
caract~ristiques satisfaisantes du point de vue de la taille, de la
 
qualit4 de la panicule et de la resistance aux maladies, surtout pour les
 
regions d'altitude. La plupart des introductions etrang~res ont d6 6tre 
elimin4es parce qu'inadapt~es. Il semble que l'am~lioration g~n4tique du 
sorgho A partir d'introductions soit surtout prometteuse dans les regions 
seches de basse altitude. Dans ce contexte, il est heureux qu'un accord 
entre l'IITA et l'ISAR sur la recherche "syst~mes de production" dans le 
cadre du projet BGM-II inclut l'adaptation g4n4tique du sorgho aux 
conditions du Bugesera. Pour les hautes altitudes, les travaux
 
d'am4lioration doivent s'orienter sur le croisem'nt de vari~t~s locales.
 

Tenant compte des considdrations ci-dessus, les thmes prioritaires de
 
recherche sont les suivants:
 

a. 	 Collection, prospection, introduction (ICRISAT, Afrique de l'Ouest,
 
Ethiopie).
 

b. 	 Am4lioration g~n4tique par croisement de cultivars locaux pour les
 
r~gions de haute altitude, et slection de vari4t~s introduites pour
 
leur adaptation aux regions de basse altitude du sud-est, en tenant
 
compte des crit~res organoleptiques et des autres desiderata des
 
familles paysannes (a 4tudier), ainsi que des r~sultats des tests de
 
qualit4 (tannins, prot~ines, glucides,...).
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C. Technologie alimentaire et stockagq: utilisation de la 
farine de
 
sorgho et de divers m~langes de faeines, pour les pates, les
 
bouillies, les diff~rentes sortes de bi~re (des tests devraient faire
 
partie des crit6res de s~lection dans les essais comparatifs);
 
conservation de la bi~re de sorgho.
 

d. Production et diffusion de semences.
 

Des thames subsidiaires pourront 4tre les techniques culturales et de
 
fertilisation, et l'association du sorgho avec le haricot volubile dans
 
laquelle la canne de sorgho servirait de tuteur. Cette proposition (qui

n'est applicable que la oi les deux esp~ces sont cultiv4es-dans la mime
 
saison) implique la n~cessit6 de selectionner des vari4t~s A tiges

vigoureuses et de hauteur moyenne 
(1,5 a 2 m.) pour bien supporter le
 
haricot.
 

En 1983, presque toute la rechercne sur le sorgho etait faite par un seul
 
chercheur, qui avait aussi des responsabilits administratives. Le
 
programme prioritaire ci-dessus demande, a partir de V'ann4e 1984, 
un
 
effort supplementaire en s4lection, en amelioration genetique et en
 
production de semences, en agronoie, en agrophysiologie (surtout pour la
 
r4sistance a la s4cheresse), dans le dontaine des cultures associ4es, et en
 
technologie alimentaire.
 

H. BI et triticale
 

L'importance accordde a la culture du bl 
 a 4t4 varide. Depuis la fin des
 
ann4es '50, elle a 4t4 en baisse partout au Rwanda, et apr~s 1962 elle
 
disparuit presque enti~rement dans le sud du pays qui n'avait plus 
 'acc~s
 
facile a la meunerie !a plus proche qui se 
trouvait au Burundi. La
 
production actuelle se situe A 3.000-4.000 t/an, dont 10% sont trait4s par

la minoterie de Ruhengeri, le reste 4tant autoconsomme localement, sous
 
diff4rentes formes (p~tes, boisson, pain). 
 Le rendement n'est que de 710

kg/ha. CelA est dC A ia culture du bl sur des sols pauvres, et parfois

des pratiques culturales (densit6, date de sen.s,...) 
peu adequates. Les
 
exigernces edaphiques et climatiques du bi4 font que les rdgions du Rwanda

propices A cette culture sont limitef. aux hautes terres des prefectures

de Ruhengeri, de Gikongoro, et de Byumba (la derni~re region ne 
cultivant
 
guere le b14, pour des raisons historiques). Gen4ralement, le b14 est
 
cultiv4 seul.
 

Depuis 1980, plusieurs iiouvelles vari4t4s ont 4t4 diffus4es, et I'ISAR,
 
avec 
l'appui du CRDI et en collaboration avec le CIMMYT, a recemment
 
identifi4 deux nouvelles vari4t4s toldrantes 1 la rouille. Comme ailleurs

dans le monde, ladaptation rapide des maladies oblige les selectionneurs
 
A reintroduire constamment du nouveau mat4riel gen4tique, et A diffuser
 
r4guli~rement de nouvelles vari4tds.
 

Le 
triticale a h4rit4 du b14 La potentialit4 de production et du seigle

une tige courte, une meilleure resistance aux maladies et une meilleure
 
adaptation aix sols pauvres. 
 Ii est moins attaqu4 par les oiseaux. En
 
somme, il semble que le triticale s'adapte mieux que le b14 aux conditions
 
ecologiques du Rwanda. 
 Le seul incon-4niernt est la moindre valeur

boulang~re de sa farine, mais il est tr~s appreci4 pour les pates. Les
 
premieres introductions du triticale au 
Rwanda datent de 1977 (par

l'intermddiaire du CRDI) et en 
1979 (du CIMMYT), et le potentiel de cette
 
culture au Rwanda n'a pas encore 4t4 pleinement 4valu4.
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Ii est A pr4voir que la culture du b14 et surtout du triticale continuera 
de s'4tendre en raison de l'augmentation continue de lautoconsommation
 
dans 	les zones de production. De plus, l'objectif du gouvernement est
 
d'arriver A un maximum d'autosuffisance en mati~re de bl de bonne qualit4
 
boulangre, tenant compte surtout de l'urbanisation rapide qui fera
 
tripler la consomnation de pain d'ici la fin du sicle. CelA demandera,
 
d'une part, des efforts importants de la recherche, et d'autre part, des
 
mesures sur le plan commercial, une fourniture de semences de qualit4 en
 
quantit~s suffisantes, et la r4glementation de l'utilisation en m4lange
 
des farines locales et import~es. Le bl sera promu comme culture
 
commerciale dans les zones lea plus propices, tandis qu'on pr~voit que le
 
triticale servira surtout a I'autoconsommation. On envisage pour ces deux
 
cultures une superficie totale cultiv4e de 10.000 ha environ vers la fin
 
du si~cle.
 

L'utilisation de vari4t4s performantes et de techniques culturales
 
correctes (densit4, date de semis,...) combinee avec l'emploi judicieux

d'engrais (N, P), peuvent effectivement doubler les rendements du b14 et
 
du triticale d'ici Van 2000-


Pour atteindre cet objectif, les thames de recherche A retenir pour le b14
 
sont:
 

a. 
 Poursuite du programme de s~lection de varit4s tol4rantes aux
 
maladies (surtout les rouilles), de bonne qualit4 boulang~re et qui
 
peuvent donner une r~ponse maximale a des doses moyennes d'engrais,
 
en collaboration etroite avec le CIMMYT et les stations de recherche
 
du Kenya.
 

b. 	 Etude des m4thodes culturales et de la fetilisation optimale.
 

Contrairement A l'opinion exprim~e dans le Document no 3 sur la strat4gie
 
alimentaire, il n'apparait pas que la s~lection pour la tol~rance A
 
Vacidit4 du sol et la toxicit4 d'alumine doive 6tre prioritaire, compte
 
tenu du fait que le triticale est mieux indiqu6 que le b14 pour ces sols
 
marginaux.
 

Les th~mes prioritaires pour le triticale seront:
 

a. 	 Amelioration gdn~tique, en particulier mise au point de varifts A
 
gros grains bien remplis et bien prot6g4s par les glumes, et dont la
 
farine, dans la mesure du possible, a une bonne valeur boulang~re
 
(celi implique des tests technologiques);
 

b. 	 Integration du triticale dans les syst~mes de production en r~gion
 
d'altitude.
 

Pour les deux cultures, il ne faudra evidemment pas n~gliger les
 
operations suivantes:
 

-
 Maintien de la collection vari~tale, et nouvelles introductions;
 
- Recherches et tests en matiire de technologie alimentaire;
 
- Production et diffusion de semences de souche.
 

Pour bien couvrir ce programme, il faudra pr4voir une l~g~re augmentation
 
de l'intervention en selection-phytotechnie, en phytopathologie, en
 
entomologie et en agrochimie, ainsi qu'un apport en technologie
 
alimentaire.
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I. 	 Riz
 

Le riz est une culture relativement nouvelle au Rwanda. Dans les vall~es
 
et marais am4nagds il existe aujourd'hui environ 1500 ha de rizi res.
 

La riziculture en marais a ses propres exigences en ce qui concerne le
 
drainage, l'irrigation, le sol et le climat, Chaque marais constitue un
 
cas particulier et doit faire l'objet d'4tides et d'exp4rimentations
 
particuli~res. Le probl~me majeur de la riziculture est le choix de
 
vari4t4s adaptges aux conditions 6cologiques de chaque marais. Jusqu'i
 
present, on a travaille surtout avec des vari4t4s chinoises crois4es avec
 

1
des vari4t4s mi; yaches. La vari4t4 chinoise Keng Diao 3, r4cemment
 
introduite, est testpe dans tous les projets. Les maladies et insectes ne
 
posent pas encore de probl~mes, et le traitement des semences avec des
 
organomercuriques protege bien la plante. Dans toutes les rizieres, on
 
constate une :egression progressive des rendements, qui a d4jA atteint
 
plus 	de 30%, mais on pense que celA est d6 a la culture continue du riz,
 
sans 	engrais et sans rotations culturales.
 

Le Troisi~me Plan esp~re que les rendements, qui sont actuellement de
 
l'ordre de 2.800 Kg/ha de riz paddy, atteindront 3.500 kg/ha en 1986, par
 
la vulgarisation des mtnodes connues d'intensification. Les superficies
 
devraient s'accroltre de 2C00 ha avant 1986, grace plusieurs projets de
 
developpement.
 

Les amenagements des bas-fonds par les paysans se lirnitent 5 l'edification
 
de buttes et ne cDmportent pas de contr6le de l'eau. Nombre de ces marais
 
ne peuvent 6tre cultives qu'en saison s~che parce qu'inond4s en saison des
 
pluies. Las possioilites d'utiliser ces marais en saison des pluies pour
 
ciltiver le riz irrigue devraient 6tre exploE4es. Outre ce probl~me, les
 
themes de recherche suivants devraient otre retenus en priorite:
 

a. 	 Emploi d engrais et introduction do rotations culturales pour
 
maintenir la fertilite des sols de riziere.
 

b. 	 Recherche de nouvelles vari4tes de riz irrigu6 (mais aussi de riz 
pluvial) pour les plus nautes altitudes. 

L'ISAR n'a jamas inclu le riz dans son programme, et toute
 
experimentation au Rwanda s'est faite au niveau des differents projets de
 
d4veloppement rizicole. Compte tenu de la nature localis~e des probl~mes,
 
il est sugg64r que les recherche, priuritaires soient menses par
 
lorganisme para-6tatique, la Riziculture Rwandaise, mais il appartient
 
I'ISAR de donner un appui scientifique, ce qui manque aujourd'hui.
 

J. 	 Orge et autrl t; re.lea 

S'il existe au Rwandi une politique en faveur d'une production locale 
d'orge de brasserie, ii est ncessaire qu'elle soit clarifile et mise en 
ex4cution. Actuellement, le malt pour la brasserie est import4 de
 
Belgique, et l'agricilteur ne trouve pas de debouch6 pour son produit.
 
Dans cette situation, Les rechercheb sur cette culture ne sont pas 
prioritaires, d'autant plus que I'ISAR a d4jA des varigt4s brassicoles. 
Comme pour eaucoup d'autres especes, la disposition d'une chambre froide 
pour le stockage des 3emences I'ISAR pourrait 4liminer le travail 
non-productif du renouvellement annuel de la collection vari4tale.
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Pour les autres c4r4ales, il faudra (i) maintenir les collections
 
variktales et (ii)entamer l'introduction et la s4lection pour
 
l'adaptation aux r~gions s~ches du pays (grand mil, petit mil et Setaria)
 
et aux sols acides de la partie sud de la Crate Zaire-Nil (avoine, seigle,
 
Eleusine).
 

K. Tournesol
 

T.e tournesol pourrait jouer une rcle important dans los r4gions de haute 
altitude, commme source de lipides. La vari4t4 Odryfele s'est montr~e 
prometteuse dans les stations de Rwerere et de Tamira. Les facteur3 
limitant les rendements et l'expansion de cette culture sont jusqu'a 
pr4sent les maladies A champignons, les d4g~ts caus4s par les oiseaux, et 
la verse pour les vari4t~s a tige longue. L'ISAR a un embryon de 
programme depuis 1977, ax4 sur lintroduction et la s41ection de vari~t4s 
etrangres. Compte tenu du manque de lipides .1imentaires au Rwanda et dc 
l'espoir que le tournesol pourrait devenir un culture commerciale dans le 
nord du pays, ce programme de recherche, qui est actuellement presqu'en 
veilleuse, m4rite l'attention d'un s4lectionneur A plein temps, avec un 
appui en chimie pour l'analyse de la teneur en huile. Dans le cadre d'une 
relance du programme tournesol, il s'agit en priorit4 de d4pouiller toutes 
les donn~es des recherches ant4rieures, de renouveler la collection 
vari~tale qui est g4n4tiquement contamin4e, et d'introduire des vari4t4s 
nouvelles de divers pays (Etats Unis, URSS, Inde, Pays-Bas). Les 
probl~mes li4s au maintien de la collection et A la multiplication de 
semences pures des meilleures vari~t~s doivent retenir une attention toute
 
particuli~re, sans laquelle le programme risque de d~g4n6rer tr~s
 
rapidement.
 

L. Manioc
 

Le manioc, introduit du Zaire durant les ann4es 1940, s'est diffus4 
spontan4ment dans presque Lout le pays, surtout dans les r4gions 
semi-arides ou A sols p-.uvres. Pendant la derni~re d~cennie, la 
superficie plant~e a augment4 de plus de 50% (42.000 ha environ en 1980), 
et la production de 55%. Le rendement moyen n a que peu augment4 et est 
actuellement de l'ordre de 13 t/h:. 

Pour 1986, le Troisi~me Plan pr4voit une superficie r~colt4e de 50.000 ha 
et un rendement inchang4 de 13 t/ha, donnant une production de 650.000 
tonnes. A l'horizon de l'an 20C., on esp~re presque doubler la production 
afin de faire face A la croissance de la population, par l'effet combin4 
d'une augmentation de 20% de la superficie cultiv4e (ce qui est fort 
probable, m~me aux d~pens d'autres cultures) et d'une croissance du 
rendement moyen jusqu'au niveau de 20 c/ha. CelA constituera un effort 
majeur pouL la recherche agronomique rwandaise, surtout si l'on consid~re
 
que les nouvelles terres disponibles pour cette culture seront en grande
 
partie marginales ou 6puisdes.
 

Il est A noter que le manioc constitue, plus encore que la patate douce, 
la culture de reserve pour les populations rurales dans les rigions 
granitiques du plateau central et dans toutes les zones semi-arides, par 
le fait que la r4colte se fait au fur et A mesure des besoins. Dans les 
r4gions marginales, il constitue aussi un 414ment important du revenu 
mon~taire. 
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Comme pour la patate douce, les principaux problmes de production sont

d'ordre phytosanitaire. Les principales maladies sont la mosalque, la
 
bact4riose (Xanthomonas manihoti) et la cercosperiose. L'ennemi le plus

important est l'acarien vert, Mononychellus tanajoa (depuis 1976). La
 
premiere t~che A entreprendre serait probablement de produire du bois de
 
manioc expurg4 de tout virus et d'organiser sa diffusion A grande 4chelle.
 

Les recherches A I'ISAR, conduites en collaboration avec I'IiTA, ont pour

but principal de d4velopper des cultivars adapt4s aux diff4rentes
 
conditions 4cologiques, et r4sistants aux maladies et parasites

principaux. 
On cherche notamment une combinaison des caract4ristiques

suivantes: rendement 61ev4, cycle plus court 
(12 mois), farine de bonne
 
qualit. pour la pate, resistance a la bact4riose et la mosalque (m~me

complexi de genes r4cessifs de resistance horizontale), resistance A
 
l'acariei vert. Notons que normalement les clones amers sont plus

productif; et donnent une bonne farine, mais ils ont un cycle plus long:

la vari6t4 Eala Amer 07 a un 
cycle de 18-24 mois. Malgr4 tous les
 
efforts, cette vari~t6 amre, introduite du Zaire d~s 1937, n'a pas encore
 
6t4 surpass6e.
 

Le programme manioc actuel comporte les introductions clonales de l'IITA,

la prospection en milieu rural, les observations pr4liminaires, et
 
diverses etapes d'une evaluation clonale A Rubona et Karama, avec une ou
 
deux localit4s supplementaires (Mutara, Mututu) pour certains essais.
 
Parini les deficiences les plus graves, il convient de signaler l'absence
 
presque totale (par manque d'equipement et de matdriels) d'analyses de la
 
teneur en eau et de la valeur alimentaire des racines. M~me les analyses

de l'HCN ne se font qu'au stade des essais comparatifs. La
 
pre-vulgarisation de mat4riel clonal 4pur6 se 
fait 	A divers endroits
 
autour de Karama. La multiplication et la diffusion se 
font A partir de
 
Karama et Rubona. Tant en ressources humaines que sur le plan de
 
1'equipement et des frais de fonctionnement, le programme sur le manioc,
 
corme celui de 
la patate douce, devrait 6tre renforc4.
 

Un programme plus complet, toutefois relativement simple, devrait
 
comporter les operations suivantes:
 

a. 	 Collection, prospection, introduction.
 

b. 	 Se1ection (multiplication, triage. essais comparatifs en station,
 
essais multilocaux).
 

c. 	 Am4lioration g4n4tique (croisements; s~lection entre les familles et
 
au sein des meilleures familles).
 

d. 	 Essais culturaux, y compris l'4tude des associations (manioc avec
 
mals, haricot, arachide, sorgho...).
 

e. 	 Prevulgarisation dans les diff6rentes r4gions productrices.
 

f. 	 Prodic.tion 
et diffusion de boutures saines, decentralisdes m~me au
 
niveau de lISAR; multiplication rapide en chambre humide.
 

II est A noter que la plupart des essais culturaux ainsi que la
 
prevulgarisation se feront dans le 
contexte des syst~mes de production. Il
 
est estim4 que le reste du programme demandera au minimum un
 
selectionneur-phytotechnicien A plein temps, plus un soutien en
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phytopathologie, en entomologie, en p~dologie, en agrochimie (analyses des
 
sols et des racines), en biom4trie et en technologie (utilisation des
 
melanges de farines). Pour rendre leur travail efficace, il faudra
 
largement augmenter l'apport technique aux niveaux A2 et A3 (actuellement

quasi nul pour ces deux cat~gories), et pr4voir une augmentation
 
considerable de la main d'oeuvre.
 

Rappelons que IISAR a formul4, en collaboration avec l'IITA, un large
 
programme national pour l'am~lioration de la patate douce et du wanioc,
 
qui prendrait en consideration tous les aspects de la recherche et du
 
d~veloppement de ces cultures au Rwanda, et qu'un financement ext~rieur
 
(CRDI) a 4t4 trouv4 pour une partie de ce programme.
 

M. Patate douce
 

La patate douce d connu un essor extraordinaire au cours de la derni~re
 
d~cennie. Elle constitue avec le haricot la base du regime alimentaire et
 
est cultiv~e dans presque toutes les r4gions du pays Entre 1970 et 1980,
 
la superficie plant~e a augment6 de 56%, les rendements moyens de 46%
 
environ et la production de 128%, pour atteindre environ 114.000 ha, 8
 
t/ha et 866.000 tonnes, respectivement, en 1980. Le tonnage r~colt4 est le
 
deuxi~me de toutes les cultures vivri6res (apr~s la banane).
 

L'objectif du Troisi~me Plan (1982-86) est d'atteindre une superficie
 
r~colt~e de 127.000 ha, un rendement de 10 t/ha et une production totale
 
de 1.270.000 tonnes. A l'horizon de l'an 2000, on reconnait pleinement
 
l'importance de la patate douce comme aliment de base et 
il est pr~vu, par

comparaison A l'objectif pour 1986, une augmentation de la superficie de
 
10%, du rendement moyen de 50%, et de la production nationale de presque
 
70% (les objectifs 4tant de 140.000 ha, 15 t/ha, et 2.480.000 tonnes,
 
respectivement). Il va sans dire qu'une recherche pouss4e sur cette
 
culture sera indispensable pour permettre une augmentation aussi
 
spectaculaire du rendement moyen, absolument necessaire pour 4viter la
 
famine. Cela d'autant plus que l'augmentation des superficies sera tres
 
limit4e, en raison des difficult~s croissantes de 
trouver de nouvelles
 
terres de marais amenageables, ou de terres prises sur les jacheres, les
 
p~turages et les for~ts o6 les autres cultures vivri~res ne manqueront pas

de s'4tendre. La patate douce etant une culture de consommation locale,
 
le d~veloppement de la culture depend largement de la recherche et de la
 
fourniture aux paysans de mat4riel am~lior4, et 
tr~s peu d'autres
 
interventions gouvernementales.
 

Lez paysans disposent d'ores et d6jA d, vari~t4s adaptdes aux diff4rentes
 
conditions agro-4cologiques du Rwanda. Les selections de I'ISAR qui sont
 
sup~rieures en station ne presentent que des avantages insignifiants sur
 
les melanges de vari4t~s locales utilis~s en milieu paysan. Ces melanges
 
donnent une forme de garantie aux al~as climatiques. Neanmoins,
 
l'utilisation de ces melanges soul~ve parfois des probl~mes: les clones
 
cultiv4s en m4lange poss4dant des cycles diff6rents, les clones pr~coces
 
sont r~colt4s indistinctement en mime temps que les clones tardifs qui ne
 
sont pas encore A maturit4. De plus, m~me en melange, certaines maladies
 
(viroses, anthracnose) et parasites (charangons, Cylas spp. et Acraea
 
acerata) sont loin d'etre maitris~s et devraient faire l'objet de
 
recherches nouvelles.
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L'objectif principal du programme de recherche actuel, qui est bien conqu,
 
est d'augmenter la productivit4 par la selection du materiel local et
 
exotique, et par la creation (par croisement, suivi de selection) de
 
nouvelles vari~tds 4lites combinant la precocit4, un rendement 4lev4 en
 
mati~re s~che, 
une bonne adaptation aux diff4rents types d'environnement
 
(r~gions sches, bas-fonds humides, hautes terres froides...), une forte
 
resistance aux principales maladies et aux parasites, et une qualit4
 
amlior~e (valeur nutritive, godt).
 

La recombinaison g4n~tique est bas4e A Rubona, et le triage ainsi que les 
essais comparatifs se font A Rubona, Karama et Rwerere. Par manque de 
moyens, les essais nultilocaux se limitent aussi A ces trois stations et 
ont ainsi une valeur r~duite. Pour cetta culture de baLe, le programme 
devrait pouvoir s'6tendre sur toutes les regions ecologiques, y compris la 
Crete Zaire-Nil. 

Un programme renforc de ]'ISAR sur la patate douce devrait inclure les
 
operations suivantes:
 

a. 	 Maintien de la collection, prospection du mat4riel local 
(quatre
 
prefectures n'ont pas encore 4t6 prospect~es), et introduction de
 
nouveaux clones.
 

b. 	 S4lection (triage, essais comparatifs, essais multilocaux). Pour
 
Karama, triage sur le plateau et sur sols interm~diaires. Etude des
 
performances relatives d'un certain nombre de clones en 
culture pure
 
et en culture associde. Avancer l'4valuation organoleptique, et de
 
la r4sistance aux maladies.
 

c. 
 Am4lioration genealogique ("polycross", avec tests des descendances).
 

d. 	 Essais culturaux (fertilisation, associations des cultures, mode de
 
plantation, dimension des buttes, densite de plantation, rendement de
 
boutures prdlevdes A diffdrents niveaux ...) et essais physiologiques 
(physiologic de la tub6risation, courbes de croissance).
 

e. 	 Technologic post-rdcolte: evolution de la valeur alimentaire, tests
 
organoleptiques, conservation au stockage.
 

f. 	 Prevulgarisation.
 

g. 	 Production et diffusion de boutures des meilleurs clones.
 

Une partie des essais culturaux et sur la conservation post-rdcolte, et de
 
la prevulgarisation, rel~ve du domaine des syst~mes de production. 
 Le
 
reste du programme demande l'intervention d'un 
sdlectionneur-phytotechnicien A plein temps, ainsi qu'un soutien en 
physiologic, ei phytopathologie, en entomologie, et en chimie agricole 
jour l'analyse des sols et des tubercules. Un renforcement du soutien 
technique est eqalement A pr4voir. Il est rappeler que le CRDI a 
accept4 de financer en partie un programme national de 
recherche-developpement sur 
la patate douce et le manioc, formul4
 
conjointement par I'ISAR et lIITA.
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N. 	 Pomme de terre
 

La culture de la pomme de terre, introduite il y a environ 60 ans, ne
 
s'est d~velopp~e que lentement. En 1970, la production 4tait de 136.000
 
tonnes environ, sur 20.000 ha. Depuis cette date, la superficie plant~e
 
est montde A 32.000 ha et la production a presque doubl4. Les objectifs
 
pour 	1986 sont: une superficie plant~e de 37.000 ha et un rendement moyen
 
de 10.000 kg/ha, donc Line production de 370.000 tonnes. Cet objectif est
 
tout 	A fait r~alisable, pourvu que les d~bouch~s restent assures afin de
 
maintenir un prix r~mun~rateur au paysan.
 

Comme pour les autres tubercules, les previsions pour l'an 2000 sont plus
 
ambitieuses. La superficie augmentera de moins de 10% et la production
 
souhait~e de 600.000 tonnes devrait r4sulter presque enti~rement d'une
 
croissance assez spectaculaire du rendement moyen, de 50% entre 1986 et
 
l'an 	2000. CelA ne parait possible qu'A travers une recherche et une
 
pratique paysanne axees sur l'utilisation gen~ralisie d'engrais
 
biologiques et mineraux, et par la selection et diffasion de vari~t~s qui
 
puissent profiter au maximum de cette fertilisation.
 

Les principaux problAnmes de production sont les maladies (Pseudomonas
 
solanacearum, Phytophtora infestans, et maladies A virus). Un probl~me
 
majeur est egalement la production de semences saines et leur conservation
 
en milieu rural.
 

Le Programme National pour l'Amelioration de la Pomme de terre (PNAP), qui
 
a 4t4 cr64 en 1979 avec l'assistance du CIP, aborde tous les aspects de la
 
production de la pome de terre:
 

a. 
 Introduction, 4valuation du germoplasme et multiplication rapide.
 
Depuis 1979 plus de 9000 diff~rents g~notypes (clones et familles de
 
graines hybrides) ont 4t4 introduits et testes. Une selection severe
 
est pratiqude pour la resistance A la bact~riose et au mildiou. En
 
1982, les essais multilocaux ont 4t6 conduits dans sept sites,
 
repartis dans les six prifectures productrices de ponmes de terre.
 
En 1982, le PNAP a cr46 et nomm6 cinq vari~t4s. Des techniques de
 
multiplication rapide par bouture; sont dans un etat avance de
 
developpement.
 

b. 	 Agronomie et physiologie: essais de densit4 de plantation, calibrage 
des semences, germination, fertilisation, syst~mes culturaux et 
associations. La rechercne la plus avanc4e vise a la substitution de 
graines aux tubercules pour la reproduction. El station, les 
rendements obtenus A partir de graines sont comparables A ceux 
obtenus avec des tubercules. 

c. 	 Pathologie: comparaison des fongicides dans le contr6le du mildiou,
 
essais de fr~quence; influence de la rotation et des pratiques
 
culturales sur le developpement de la bacteriose; 4tude des pucerons
 
comme vecteurs des virus; iiventaire des maladies, etc. Il a k4
 
d~montr4 que le mildiou peut 6tre economiquement contr61 en milieu
 
rural.
 

d. 	 Conservation et physiologie des semences: diff4rentes m~thodes pour
 
provoquer la rupture de dormance, 4tudes do la dur~e de stockage en
 
lumi~re diffuse, comparaison de diff4rents types de magasins.
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e. Production de semences: 
plus de 190 t de semences, principalement des
 
vari~tds Sangema et Montsama, ont 4td produites en 1982, et 143 t ont

4t4 vendues au Service des Semences S41ectionn4es ou A des projets de
 
multiplication partout dans le pays. 
 La multiplication et la
 
distribution de nouvelles vari4t4s rwandaises ont commenc4 en 
1983.
 

f. Formation et vulgarisation: plus de 150 personnes ont 
 4 form~es au
 
PNAP (cours, stages); 
en 1982, une enqu~te a 4t4 conduite dans 9
 
communes pour mieux identifier les 
facteurs limitant la production;

92 parcelles de demonstration furent install4es et recolt4es dans une
 
dizaine de communes.
 

Au sein de cet ensemble d'interventions, l'accent a 4t4 mis 
sur l'emploi

de nouvelles vari4t~s, l'utilisation du compost et des fongicides et le
 
stockage. Les r~sultats de ce 
programme ont 4t4 tr~s satisfaisants. Le
 
secret de cette reussite tient A ce que l'on s'est attaqu4 A tous les
 
problemes de la production, et non seulement A l'am6lioration g4n4tique.

Comme la ponmne de terre n'est cultiv~e que dans une petite partie des
 
hautes terres, tandis qu'elle est demand~e dans tout le pays, elle est la
 
seule culture vivri~re qui connait un d.but de commercialisation de grande
 
envergure, et ceci a incit6 les agriculteurs A augmenter leur production

et A adopter plus vite les innovations propos4es par la recherche. Une
 
4tude sur la commercialisation du produit s'impose.
 

Le programme de recherche-d4veloppement r4pond entierement aux besoins et
 
l'4quipe PNAP/CIP A Ruhengeri/Kinigi, comportant 5 chercheurs A plein
 
temps (y compris pour la formation et les travaux en milieu rural), 
2
 
techniciens et 8 autres personnes, est 
suffisante.
 

0. Autres tubercules
 

Les premieres introductions de ligname, du xanthosoma et des colocases
 
datent de 1979, quand l'ISAR a entam4 une prospection dans presque tout le
 
pays (ainsi que dans la r~gion voisine du Burundi pour l'esp~ce am~re
 
Dioscorea cayenensis). 
 A part un grand nombre de vari~t~s de Dioscorea
 
alata, qui 
est 1'esp~ce la plus repandue et la plus productive au Rwanda,

plusieurs variat4s de D. rotundata ont 4t4 introduites de l'IITA, dont
 
deux s'adaptent bien. Des essais comparatifs des diff6rents esp6ces et
 
cultivars ont lieu depuis 1983.
 

Pour la colocase et le xanthosoma on a prospect6 en milieu rural sans
 
faire d'introductions de 1'etranger. On 
a fait une sorte de triage des­
diff~rents types, mais 
il existe encore des m~langes. Un essai comparatif
 
est en cours.
 

Compar6 A lint~rit de la patate douce, du manioc et de la 
pomme de terre,

et tenant compte des ressources limit~es, la recherche 
sur ces tubercules
 
divers doit se 
limiter un petit effort de prospection (presque termin6),

d'introduction, de sdlection et de multiplication pour la diffusion. 
 Pour
 
faire celA 
a une echelle realiste, il faut un technicien A2 A plein temps,

supervis6 par un ingdnieur agronome 
(a raison de 15% de son temps au
 
maximum) et appuy4 par des specialistes pour des questions de quarantaine
 
et de soins phytosanitaires.
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On ne peut pas se permettre de n~gliger totalement ces espkces diverses,
 
compte tenu de la croissance envisagde de la production de colocase (moins
 
de 30.000 t actuellement, 56.000 t en lan 2000) et, moins important,
 
celle de l'igname (4.500 t actuellement, 7.000 t en 'an 2000!.
 

P. Caf4
 

Le caf~ier arabica est cultiv4 en petites plantations dans presque toutes
 
les regions du Rwanda jusqu'A 1800 m d'altitude. La moiti4 environ des
 
exploitants agricoles du Rwanda produisent du caf4. Ils ont en moyenne
 
150 arbres (0,08 ha). Entre 1960 et 1980 la superficie plantde est passde
 
de 15.000 ha A 32.000 ha, mais le rendement moyen par arbre est tomb4 de 
520 g A 435 g de caf6 parche. 

L'OCIR-Caf4 note que les principaux facteurs qui ont entrain4 cette
 
diminution de rendement sont les suivants:
 

- L'insuffisance du paillage. La couverture du sol recommand4e est le 
paillis. En rai.;on de la pression demographique sur les ressources,
 
ayant entrain4 une diminution des superficies en jach6res et la mise
 
en culture de nombreux marais, la production de paille a
 
consid4rablement diminu6. Or, aucune autre forme de couverture du
 
sol n'a 4t6 d~velopp~e et les sols sous c.f~iers, g~n~ralement en
 
pente, se sont d4grad6s.
 

- La degradation des pratiques culturales, en particulier la taille et 
la recolte. 

- Les pertes provoqu6es par Antestiopsis. Une m4thode de lutte 
efficace existe mais elle est mal appliqu4e par les paysans. En 
outre, la resistance de l'insecte a l'insecticide employ4 
actuellement (Sumithion) n'est pas A exclure. 

La superficie plant4e augmente de 4t environ par an sur l'ensemble du 
pays, suite A l'action mende par l'OCIR-Caf4 en mati~re de p~pini~res. 
D'autre part, certains projets r~gionaux (Cafeiculture Lac Kivu, BGM-II) 
developpent la caf~iculture dans leurs zones d'action. Au total, le 
Rwanda devrait compter en 1986 environ 83 millions de caf~iers, 
correspondant A une superficie de 41.500 ha en 1986. Avec une lg~re 
augmentation des rendements (d6 A un meilleur encadrement) la production 
de caf6 parche s'6tablirait en 1986 A 36.000 tonne ;,correspondant A 
27.000 tonnes de caf6 marchand, soit un accroissement de 50% par rapport 
la production actuelle. CelA pourrait poser des probl~mes de vente, si le 
Rwanda ne parvient pas a faire relever son quota dans le cadre de l'OIC. 
Pour acqu~rir une meilleure position, ii faudra mettre laccent sur 
1'am~lioration de la qualit6, notamment en recherchant un meilleur 
d6pulpage et s~chage en milieu paysan. Le Troisi~me Plan 6met lespoir 
qu'en 1986 la qualit4 standard devrait representer 70% du volume export4, 
contre 40% actuellement. On conclut que si ces objectifs d'un quota 
sup~rieur et d'une qualit4 am6lior~e se r~alisent, le cafr peut naintenir 
A 75% sa part dans les exportations agricoles du Rwanda. 

L'ISAR maintient depuis longtemps une collection de caf~iers A Rubona et a
 
s4lectionn4 de nouvelles vari~ts, dont certaines orit 4t6 diffus~es avec
 
succ~s pendant de nombreuses ann4es (Jackson et les Bourbon Mayaguez 71 et
 
139). La sup~riorit4 de ces lignees sur Mibirizi, premiere vari4t4
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introduite au Rwanda, a 4t4 d~montrde a Rubona 
,mdis certains auteurs
 
consid~rent qu'elle devrait &tre confirm~e par des essais multilocaux dans
 
les autres regions. Des essais sur la densit4 de plantation n'ont pas
 
encore donn4 des r4sultats certains.
 

Actuellement, le programme caf4 i lISAR est conduit par un 
technicien
 
A2. La recherche proprement dite est tr~s limit4e, et la plus grande

partie des plantations (15 ha 
sur 19) ne sert qu'A la production de cafr
 
pour 	la vente. 
 II y a quelques essais de triage et des essais comparatifs

qui datent des ann~es 1974-1979; quelques nouveaux essais de 1983 sont au
 
stade de p~pini~re. Ces derniers suivent des protocoles d~termin~s par

lIFCC *) et sont finances par le projet pour l'Intensification de la
 
Caf~iculture et des Cultures Vivri6res dans les 
R~gions en Bordure du Lac
 
Kivu, dans le cadre d'un accord de recherche conclu entre l'OCIR-Caf4 et
 
]2ISAR, d'une part, et l'IFCC, d'autre part. De m6me, cinq nouveaux
 
essais engrais et cinq essais sur les m~thodes culturales viennent de
 
commencer, tous suivant l'arrangement entre l'ISAR/OCIR et l'IFCC. 
Il est 
A noteL que tous ces essais sont install~s . Rubona. Un seul essai, sur 
la couveLture vivante (association temporaire caf4iers/plantes vivri~res)
est prr/vu A Kibuye ainsi qu'A Rubona. D'Jutre part, un essai de 
"densification" par interplantation de jeunes (iafAiers sera r~p~t4 
directement en milieu paysan. 

Les thames de recherche, qui d'apr~s les experiences pr~cit4es sont
 
susceptibles d'avoir 
l'impact le plus rapide sur la production, sont les
 
suivants:
 

a. 	 Detveloppement de plantes de couverture pour arr6ter la degradation du
 
sol.
 

b. 	 Augmentation de la densit4 de plantation pour certaines vari~t~s.
 
Rajeunissement des plantations par l'intercalation propos~e de jeunes

cafriers dans les plantations existantes, permettant d'esp4rer une
 
augmentation des rendements i courte 4ch6ance.
 

c. 	 Recherche d'insecticides qui remplaceraient le Sumithion dans la
 
lutte contre Antestiopsis, et peut-6tre l'4tude de la faisabilit4 de
 
mrthodes de lutte int4gr~e ou biologique contre cet insecte.
 

d. 	 Recherche de nouveaux produits phytosanitaires en vue de la
 
r4sistance de la rouille A certains produits actuels, et recherche de
 
sources de resistance contre cette maladie, notamment par
 
V'introduction du materiel resistant A la rouille de Colombie, du
 
Bresil, d'Ethiopie et du Kenya.
 

e. 	 Enquite sur 
le terrain concernant l'importance de l'anthracnose au
 
Rwanda, combin4e avec une reprise de l'enqu~te Antestiopsis et
 
Stephanoderes.
 

*) Institut Frangais du Caf4 et du Cacao
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f. 	 L'existence de l'anthracnose au Rwanda, longtemps confondue avec le
 
die-back physiologique, est prdoccupante si l'on considre que cette
 
maladie a menac4 l'existence mime de la culture caf4i~re au Kenya
 
dans les annes 1960. Comme le Rwanda ne peut pas se permettre le
 
risque d'un 4chec, m~me temporaire, de la production caf4i~re, l'ISAR
 
et l'OCIR ne devraient pas ignorer les d~tails de l'4volution de
 
cette maladie au Kenya, les recherches phytopharmaceutiques, les
 
traitements recommand4s actuellement ainsi que leur cot, et avant
 
tout les travaux de s~lection et d'am4lioration g4n4tique pour la
 
rdsistance contre l'anthracnose, entreprises au Kenya dans le pass4
 
et aujourd'hui.
 

Il conviendrait de tirer tout le parti possible des acquis importants de
 
la recherche au cours des vingt derni~res annes, tant au Rwanda qu'au
 
Burundi, dans les domaines de la s~lection, de la fumure et de la
 
nutrition min4rale.
 

L'importance du caf4ier et des problmes 4num4r~s justifie un
 
s~lectionneur-phytotechnicien A temps plein, et un appui minimum en 
phytopathologie et en entomologie. De plus, l'enqu~te propos~e sur 
l'anthracnose, l'Antestiopsis et le Stephanoderes, demande une
 
intervention temporaire assez importante de ces derniers sp4cialistes.
 
Pour relever le niveau de l'exp4rimentation sur les m~thodes culturales et
 
les engrais, il serait fort sounaitable que l'ISAR dispose d'un
 
agrophysiologiste.
 

La disponibilit4 de techniciens A2 et A3 pour la recherche caf4lcole est
 
nettement insuffisante. Du c6t4 production, il faut bien s4parer sa 
comptabilit4 de celle de la recherche proprement dite. Ensuite, il reste 
A chiffrer dans quelle mesure les revenus de ces champs de production 
d4passent l'ensemble des co~ts (y compris tous les salaires), et voir si
 
l'exploitation peut 6tre rendue plus 6conomique en augmentant ou en
 
diminuant les cadres A2 et/ou A3 y affect4s.
 

Q. 	 Th4
 

Le th4 est cultiv4 dans des conditions 4cologiques tr~s vari4es: dans :s
 
marais, sur les collines et en haute altitude jusqu'A 2300 m. Il y a
 
environ 9.000 ha de th4 au Rwanda. Toutes les plantations sont issues de
 
projets sp~cifiques qui ont benfici6 pendant la p~riode de leur
 
etablissement d'une bonne assistance technique. Environ 90% du th4 est
 
cultiv4 en grande plantation et le reste par des petits planteurs. La
 
production totale est de l'ordre de 7.000 t et le rendement moyen est de 
730 kg/ha de th4 sec. Ce rendement est appel A croitre au fur et A 
mesure de l'entr~e en rapport des Jetines plantations, pour se stabiliser 
autour de 850 kg/ha. Le niveau assez bas de ces rendements s'explique en 
partie par le fait que les engrais n'ont jamais 4t4 utilis4s. Pourtant,
 
il est important d'accroitre les rendements, car la plupart des usines
 
th4 sont largement sous-utilis4es, et il n'y a plus beaucoup de terres
 
disponibleE pour augmenter les superficies. D'apr~s les pr~visions du 
Troisi~me Plan, le nombre d'hectares atteindra 11.000 fin 1986, grace A 
l'installation de plusieurs nouveaux projets. 

Eour 	ces raisons, les thames de recherche prioritaires devraient 6tre:
 

a. 	 l'4tude de la fertilisation par 4pandage d'engrais dans chacune des
 
diff4rentes r4gions naturelles de production;
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b. 	 1'4tude de l'apport d'azote par des lgumineuses utilis4es comme
 
plantes de couverture, ombrage ou hajes anti-4rosives.
 

L'ISAR a unc petite station d'essais sur le th4ier A Mata, g~r~e par un
 
technicien A3 supervis4 par un chercheur A Rubona. 
 Ii y a plusieurs

essaiF.de triage de 9 i 12 ans, chacun regroupant un nombre limit4 de
 
clone introduits, A 4 ou 6 r~p4titions. Les essais las plus anciens
 
pourraient sans doute &tre cl6tur4s. 
 Le dernier essai de triage, commenc4
 
en 1981, comprend 24 clones du Burundi. Quatre essais comparatifs ont 4t4
 
install4s dans la p4riode 1970-1978. L'OCIR-th4 fait la d6gustation, mais
 
i n'y a pas d'autres tests de qualit4. Il est certain que sans essais
 
clonaux multilocaux, le travail 
a Mata restera de valeur tr~s limit~e.
 
L'ISAR s'en rend bien compte et a sollicit4 un financement de l'OCIR-th4
 
pour l'installation d'essais multilocaux dans les blocs industriels. 
 De
 
mgme, l'exp~rience de fumure min~rale qui existe A Mata a peu de valeur
 
elle 	seule.
 

Des discussions preliminaires ont eu lieu entre l'OCIR-th4 et l'ISAR pour

4tablir 
un protocole afin d'4tudier la relation entre la qualit4 du th4 et
 
les el4ments dans le sol et dans les feuilles. Une telle recherche
 
exigerait des comp4tences avancies en physiologie v4getale, et de nouveaux
 
equipements. 1 va se 
soi que si on lance une telle recherche, il faudra
 
s'appuyer sur I'exp4rience acquise dans ce domaine, sur plus de 20 ans,
 
]'institut de recherches sur le th6 de l'Afrique de l'Est.
 

Le Rwanda importe un materiel gen4tique de valeur du Burundi, o6 les
 
recherches sur le th6 sont relativement avanc4es. Les projets sont
 
maintenant bien pourvus en mat4riel, et 
1'ISAR ne reqoit plus de commandes
 
de mat~riel clonal de Mata. 
 D'autre part, Rubona fournit des semences
 
d'un semencier polyclonal tres vieux, pour l'installati.on de nouvelles
 
plantations dans le nord, o6 les boutures ne 
prennent pas bien. i y a
 
lieu de se demander si ce materiel est suffisamment homog~ne et de qualit4
 
eprouve.
 

Pour l'avenir, il faut reorienter le programme et notamment conduire les
 
essais comparatifs et de triage, ainsi que les essais de fertilisation,
 
sous forme d'essais multilocaux instatl6s dans les diff4rents projets

th4. Il est A conseiller que toute la recherche sur le th6 se fasse dans
 
l'avenir sous convention entre l)ISAR et l'OCIR-th6. Dans un tel accord,

I'ISAR devrait assurer l'etablissement des protocoles d'essais, la
 
supervision scientifique, et les analyses de laboratoire. L'OCIR-th6
 
serait responsable de l'exdcution de tous les essais hors station et du
 
financement du programme entier, y compris les essais qu'on d4sire, d'un
 
commun accord, maintenir Mata, ainsi que les tests de qualit6 qui

devraient 6tre faits A l'6tranger pour tous lps clones en essais
 
multilocaux. II est a souligner que le fait que 90'% de route la
 
production de th6 provienne d'un petit nombre de grands blocs industriels
 
justifie largement, et devrait faciliter, le financement de la recherche
 
sur cette culture par l'industrie mime, comme c'est le cas en Afrique de
 
l'Est et dans la plupart des autres pays producteurs de th4.
 

Si l'on adopte cette formule, le personnel de l'ISAR impliqu4 dans la 
recherche th4icole peut se limiter A un -onome pour 20% de son temps,

ainsi que, dans un premier temps, au personnel existant Mata, et
 
eventuellement le remplacement du technicien A3 par 
un cadre A2.
 

http:l'installati.on
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R. Pyr~thre
 

Les plantations de pyr~thre couvrent 2.000 ha sur les terres de lave dans
 
les r4gions d'altitude du Nord-ouest. La production ne d~passe pas 1000
 
tonnes de fleurs s~ches, correspondant A moins de 14 tonnes d'extrait
 
brut (1980). Depuis quelques ann~es, l'industrie cclnait de graves
 
probl~mes de d~bouch4, d~s a la forte concurrence des produits
 
synth~tiques sur le march4 mondial, et au fait que 1'usine de Ruhengeri
 
ne produit pas un extrait pile (raffin4). Selon le Troisik.e Plan, m6me
 
un meilleur prix pay4 aux planteurs, une meilleure organisation de
 
l'OPYRWA et l'utilisation de nouveaux clones (d'ores et d~j6 disponibles
 
A 'ISAR) ne permettront pas de d4passer un rendement moyen de 550 kg/ha
 
et une production de 1.100 tonnes de fleurs s6ches.
 

Ii ne fait pas de doute que les travaux de s6lection A VISAR ont donn4
 
des clones sup4rieurs, mais la recherche ne peut gu~re contribuer
 
davantage A la solution des probl mes actuels de lindustrie du
 
pyr~thre. Il serait donc logique de r~duire le programme de recherche
 
un programme minimal, consistant en la maintenance de la collection
 
clonale (A deux endroits diff~rents pour 4viter le risque de pertes) et
 
d'un large champ semencier issu d'une plantation polyclonale. Les
 
chercheurs de I'ISAR ont d4ja constat4, correctement, que tous les essais
 
culturaux sont a cl6turer, parce qu'ils ont d~jA donn4 des r~sultats
 
pratiques, ou bien parce que les r4sultats ne peuvent pas 6tre traduits
 
en recommandations economiquement rentables. En ce cui concerne la
 
multiplication, une bonne planification exigerait que I'OPYRWA, qui a le
 
monopole de la distribution des clones, fasse ses commandes de materiel
 
de base aupr~s de V'ISAR une annie A l'avance.
 

Le personnel affect4 aux travaux sur le pyrethre pourrait par consequent
 
6tre r~duit A 10% du temps d'un agronome-s~lectionneur, appuy4 d'un agent
 
A3, deux ouvriers specialists et 7.000 homme-jours de main d'oeuvre.
 

S. Quinquina
 

Il y a au Rwanda environ 2.000 ha de quinquina dont 1.400 en grandes
 
plantations et 600 chez les petits agriculteurs. Pendant les 5 derni~res
 
ann~es, le march4 mondial pour les d~riv~s de l'4corce du quinquina s'est
 
d~t4rior4 A tel point que I'OCIR, charg4 de la commercialisation, a dG
 
cesser ses achats d'4corce. Un retour A la comp4titivit4 sur le march4
 
mondial pourrait r~sulter de la construction d'une usine d'extraction des
 
alcaloides qui doit entrer en fonction en 1983.
 

La principale difficult4 technique rencontrie par le programme quinquina
 
a k4 la destruction des germoirs par une maladie cryptogamique (fonte de
 
semis), mais elle est aujourd'hui a peu pros totalement surmont~e. Le
 
chancre de l'4corce du quinquina (Phythophtora sp.) represente un risque
 
potentiel mais ne cause pas en ce moment de d6g~ts importants.
 

Le probl~me prioritaire pcur la recherche est celui de l'int4gration du
 
quinquina dans les syst~mes de production des petits planteurs, notairament
 
le probl~me des cultures intercalaires (plantes vivri~res ou plantes
 
am~liorantes) dans les jeunes plantations de quinquina. Avec les moyens
 
r~duits disponibles, l'ISAR devra se limiter au maintien du mat4riel
 
g~n~tique, et une recherche ventuelle devrait dtre financ~e par
 
l'industrie mime.
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T. Canne A sucre
 

Ii y a une seule plantation de canne A sucre au Rwanda, A Kabuye. Elle a
 
une superficie de 640 ha et produit 2.300 A 2.400 t de sucre raffin. 
 La
 
canne v met 2 ans A mtrir et produit en moyenne 100 t/ha, soit 50 t/ha
 
pr an. Le rendement en sucre est de 9,5%. 
 Les vari4t4s introduites
 
avant 1972 se 
sont m4lang4es et devraient 9tre purifi4es. Cinq vari4t~s
 
de Tanzanie, recemment introduites, sont sous observation.
 

Au cours des cinq derni6res annes, les rendements sont tomb4s de 130 t/ha

i 100 t/ha, probablement cn raison d'une diminution de la fertilit4 du
 
sol. A part les essais vari4tz.ux, d'4ventuelles recherches a Kabuye,
 
pour lesquelles 'ISAR pourrait fournir les protocoles, devraient se
 
concentrer sur ce dernier probl~me.
 

U. Autres cultures irdusrielles
 

Les productions de sisal, tabac et ramie d~pendent A titre principal au
 
Rwanda de facteurs 4conomiques. Les problmes de recherche ne sont pas,
 
en ce qui les concerne, prioritaires. Toutefois, la station de Rwerere

devrait suivre la culture du ramie qui est en pleine expansion dans le
 
Nord du pays et qui fait l'objet d'un essai MINAGRI dans le marais de la
 
Rugezi.
 

V. Bananier
 

Avec une production de 2 millions de tonnes, la banane est de loin la
 
culture la plus importante du Rwanda. Elle occupe environ 22% de la
 
superficie consacr4e aux dix principales productions vivri~res.
 

Cette superficie, qui 4tait estim4e A 208.000 ha 
en lS80 (contre 137.000
 
6a en 1970), p7.urralt croitre encore pour atteindre 230.000 ha en 1986,

mais devrait plafonner A 250.000 ha vers l'an 2000. 
 Le rendement moyen

ktait de 9630 kg/ha en 1980, chiffre qui repr4sente une chute de 23%
 
compare au rendement moyen de 1970. Cette baisse est due i
 
l'augmentation de lespacement entre bananiers pour permettLe des
 
cultures intercalaires, et A de nouvelles plantations dans des sols moins
 
fertiles. On consid~re que les rendements peuvent 6tre am4lior4s,

principalement par une bonne application des m~thodes culturales connues:
 
4claircies, r6g~n6ration des plantations ag4es, s~lection des rejets

d'Sges diff~rents, paillis, fertilisation localis~e. Suivant les
 
previsions du document sur 
la strategie alimentaire, cette
 
intensification devrait aboutir a des rendements moyens de 10.000 kg/ha
 
en 1986 et de 13.500 kg/ha en 
 'an 2000. Cet objectif parait realisable,
 
et il est m~me possible de penser qu'une augmentation plus 'mportante

serrit possible avec un apport jons~quenc de la recherche.
 

Ies agric'lteurs rwandais sont tr6s attach6s A la culture de la banane.
 
!a banane dite a bi~re, qui repr6sente 80 A 90% de la production, joue un
 
r6le socio-culturei et 6conomique tr~s important. Le revenu par hectare
 
ou par heure de travail est l'un des plus 4lev4s de toutes les cultures.
 
La banane 6 cuire prend de plus en plus d'importance dans les r~gions A
 
bananes 6 proximit6 des villes, o6 le march4 est assur6. 
 Le gouvernement

d4sire stimuler une augmentation de la proportion de bananes A cuire et
 
de bananes de bouche.
 

http:vari4tz.ux
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Parmi les problmes que la recherche devrait r4soudre, celui de la
 
culture en association A grands espacements, par opposition A la culture
 
pure a plui fortes densit4s, donne lieu A des controverses: quoique
 
presque 50% des bananeraies soient conduites en cultures associ4es, et
 
que certains sp~cialistes soient tr~s en faveur de cette pratique, on n'a
 
jamais tabli de mani~re satisfaisante laquelle est la meilleure, sous
 
quelle forme et dans quelles conditions, tant du point de vue 4cologique
 
qu'en termes de production totale par unit6 de surface.
 

Malgr4 la grande importance socio-4conomique de la banane, les recherches
 
sur 	cette culture ont cess6 depuis longtemps. Les interventions de
 
l'ISAR se sont limitdes A l'4tablissement A Rubona d'une collection de
 
cultivars locaux, et a des distributions de plants i tr~s petite
 
4chelle. C'est la seule culture importante au Rwanda pour laquelle
 
V'ISAR n'a aucune station qui soit repr6sentative des grandes r4gions
 
productrices (Cyangugu, Gisenyi, Kibungo...). raison pour laquelle il est
 
difficile, dans un premier temps, de donner a la recherche bananiere
 
l'importance qu'elle merite.
 

N4anmoins, un programme de recherche sur les diff4rents types de
 
bananiers s'impose de toute urgence, et devrait prendre les orientations
 
suivantes:
 

a. 	Maintien de la collection vari4tale de Rubona et mise en collection
 
des 	meilleurs clones a diff~rents endroits correspondant A des zones
 
4cologiques diff4rentes; introduction de nouvelles vari4t4s de
 
bananes de table et de bananes a cuire (y compris les plantains en
 
provenance de l'Uganda). Simultan4ment, inventaire et prospection
 
des diffirentes vari~t~s locales de bananiers (y compris les bananes
 
A cuire) et 6tude de leur r~partition dans le pays; en mme temps,
 
inventaire des maladies et des parasites nuisibles et estimatioi de
 
leur incidence sur la production.
 

b. 	 Poursuite de la multiplication, avec crdation de p~pini~res dans les
 
diff4rentes r4gions pour les meilleures vari4t6s de table (Poyo, Gros
 
Michel, Petite Naine, Grinde Naine, Americani).
 

c. 	Programme de s~lection (triage suivi d'essais comparatifs A 3-5
 
endroits, et essais multilocaux i 10-15 endroits en milieu rural),
 
tenant compte des preferences paysannes et des utilisationF. Dans le
 
m~me temps, recherches sur les m~thodes culturales, visant surtout
 
l'augmentation des rendements totau ,ar ha, afin de permettre une
 
diminution de la surface consacr~e A la bananeraie. Ces travaux
 

devront inclure des essais de longue dur4e pour comparer le bananier
 
en association avec celui en culture pure, sous divLrs aspects:
 
4volution des rendements, incidence sur la structure et la fertilit4
 
du sol, effets sur l'4rosion.
 

d. 	Etudes dans le domaine de la technologie artisanale: inventaire des
 
pertes au brassage, identification des causes de ces pertes et
 
recherche visant la solution de ce probl~me au niveau des paysans.
 
CelA devrait tre un programme conjoint OVIBAR-ISAR.
 

Un tel programme n~cessitera au minimum un phytotechnicien A temps plein,
 
avec un apport suppl~mentaire en phytopathologie, en entomologie, en
 

chimie, en socio-4conomie, en syst~mes de production (inventaire des
 
associations, essais culturaux) et en technologie. Le programme exigera
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dgalement plusieurs techniciens A2 et A3, et une augmentation de la main
 
d'oeuvre. Dans 
la premiere phase du projet recherche agricole, et compte
 
tenu du manque de sites experimenLaux representatifs, la priorit4 doit
 
Stre accord4e aux thames (a), (b) et (d) ci-dessus. Pour une assistance
 
aux enquites et inventaires il devrait 6tre possible de faire appel aux
 
4tudiants de l'UNR.
 

Il est utile d'ajouter que les probl~mes du bananier sont essentiellement
 
les mimes dans toute la region montagneuse de l'Afrique Centrale
 
comprenant le Rwanda, le Burundi 
et la plus grande partie du Kivu au
 
Zaire, 
et que la quatri~me Assembl4e Gen~rale de l'Institut de Recherche
 
Agronomique et Zootechnique (IRAZ) de la CEPGL a d4cid6 de confier A
 
V'IRAZ la coordination de la recherche sur 
le bananier dans les trois
 
pays de la Communaut4. 
 Il serait donc souhaitable d'harmoniser les
 
travaux de recherche entre les trois 
instituts nationaux de recherche
 
agronomique, et peut- tre 
de confier certaines taches sp4cifiques a l'un
 
ou l'autre 
institut dans le cadre d'une convention de coop4ration. Il
 
est evident qu'une telle collaboration ne peut etre obtenue que si chaque

institut a une disponibilit4 minimale de chercheurs en 
la matire.
 

W. Avocatier
 

La culture de lavocatier est devenue tr~s importante au Rwanda et son
 
developpement se poursuivra sans doute, compte tenu de la valeur
 
energ~tique elev4e de 
son fruit et de son appreciation par la
 
population. 
On peut esperer que le nombre d'avocatiers au Rwanda
 
correspondra A deux arbres 
en moyenne par 
famille rurale, soit 3.000.000
 
arbres donnant 15 Ky de fruits par arbre 
et par an (les rendements en
 
station varient entre 50 et 200 kg par arbre), c'est A dire une
 
production totale de 45.000 tonnes de 
fruits. La plus grande partie sera
 
consomme localement, mais le Troisi~me Plan prevoit en 
1986 une
 
production de 180 
tonnes d'huile davocat destin6e A l'exportation
 
(correspondant A 900 tclnes de fruits).
 

Les avocatiers greftes existent 
au 
Rwanda depuis 1972, les premiers
 
greftons ayant t6 i troduits du Kenya. 
 En 1976, l'ISAR a import6 de la
 
Station IRFA en Corse 34 varidtds de bois de greffe. Toute cette
 
collection existe 
encore A Rubona, et des observations et analyses
 
chimiques ont 4t4 taites. UAs meilleures vari4tds (d'abord Fuerte,
 
ensuLte Hass, 
Ettinger et quelques autres) ont 4t4 multipli4es et
 
diffusdes comie plants gretfds depuis 
1975. Comme porte-greffe on
 
utilise des gros noyaux de tout-venant, mais 
l'ISAR voudrait uniforniser
 
ce matdriel. Dkepui3 quelques anndes, il existe aussi des petites
 
collections A Rwerere et 
A Karama. En 1983, l'ISAR a plant4 les trois
 
meilleures varietes greffies A Tamira, pour 
promouvoir la diffusion dans
 
le Nord du pays.
 

L'installation de vergers importants est prevue A Karama, Rw-rerp 
:t
 
Tamira, ainsi que I'installation de vergers de comportement de plants de
 
semis et de vari6ts greffees dans toutes les prefectures (tests

multi-locaux en collaboration avec les agronomes de prefecture). 
 Ces
 
tests auraient une haute valeur de demonstration (comparaison directe
 
entre plants issus de gralnes et plants greffds), et l'exdcution de ce
 
projet de devrait pas attendre.
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On admet que la distribution de plants greff~s a 4t4 trop lente, et la 
cr4ation de p~pini~res de plants greff4s en sachets plastiques serait 
urgente. L'ISAR est le seul organisme A avoir diffus4 des plants 
greffes. Le SSS et le projet de Nyabisindu, soucieux de diffuser 
rapidement sur grande echelle, ont toujours employ4 des plants issus de 
semis, malgr4 les d4savantages d'une grande h4trog4n4it4 et d'une entr4e 
en production tardive. Cette diffusion rapide a 4t6 une bonne chose, 
parce qu'on peut maintenant proc~der a un greffage sur place (d4ja fait 
dans les stations de l'ISAR), pour lequel l'ISAR a d4jA form4 deux 
greffeurs par pr4fecture, qui doivent A leur tour en former d'autres. Le 
greffage sur place a de grands avancages: on evite le risque de pertes, 
et le systime radiculaire est plus dense et plus profond, compar4 a celui 
des arbres greff4s en p6pini re. Ce programme important demande un suivi 
du gouvernement. 

Le programme avocatier de l'ISAR a toujours souffert du fait que le seul
 
chercheur etait responsable de toutes les plantes horticoles. Aussi
 
existe-t'il des lacunes dans les observations faites sur la collection 
vari~tale. Actuellement, le programme avocatier est en veilleuse, sauf 
quelques travaux de routine men4s par un technicien A2 A mi-temps. Le 
programme 1983 n'a pas 4t4 suivi, et de faion generale la situation de la 
recherche zur ctte c .~r rraIrnr.-zsz:rrs peu 


Dans les vergers de comportement, on observe seulement la r4colte. Des 
mensurations des troncs ou des observations phenologiques n'ont pas 4t4 
faites d'une faqon systcmatique. Leas vergers destin6s A l'4tude de 
l'autofertilit4 (1977) n'ont pas 6t4 bien congus. Le problme de
 
lauto-fertilite et de la compatibilite au croisement entre differents
 
clones est d'une importance pratique imm6diate pour la politique de
 
diffusion des clones pour le greffage, et devrait 6tre 4tudi4 d'une
 
maniere plus satisfaisante. Le th~me difficile de l'uniformisation des 
porte-greffes (y compris l'aspect d, la conservation des noyaux) n'a pas 
encore 4t6 abord6, malgre l'influence des porte-greffes sur la 
ph6nologie. L'installation d'un verger pour la production de greffons 
est retard4e, malgr4 les derandes de plus en plus nombreuses de bois de 
greffe (de Fuerte, Hass, Simpson, Ettinger et autres) de la part des 
pr4fectures et des prcjets. Les essais de greffage de tr~s jeunes plants 
n'ont pas commenc4. dne petite collection aurait d6 etre plant6e A Mata, 
et cela reste toujours une proposition int~ressante. 

La teneur en eau et en lipides est connue pour certaines vari~t6s, mais 
les analyses sont a poursuivre, surtout en raison de la variation entre 
saisons. Finalement, des travaux technologiques sont A faire, notamment 
lextraction d'huile A une Pchelle artisanale (l'ISAR essaye d'obtenir de 
la litt~rature sur ce sujet). On pr~voit l'installation de petites 
unit4s d'extraction A Butare, dont le financement est acquis. C'est un 
projet important, parce que le paysan a tout inter~t A transformer en 
huile ses avocats en surplus. 

Compte tenu ae l'importance de lavocatier pour l'alimentation humaine et
 
des prcgr~s d~jA atteints dans sa diffusion, la continuation du programme
 
de recherche es prioritaire. Pour lavenir, le programme devra inclure:
 

a. 	Maintien des collections, et observations generales pour la s~lection
 
vari4tale dans chaque station.
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b. Multiplication et diffusion: installation d'un parc a bots de chaque

vari~t4 int~ressante, pour la production de bois de greffe. 

c. Recherches visant l'uniformisation des porte-greffes. 

d. Etudes technologiques: extraction des jus et distillation de l'huile 
i une 4chelle artisanale. 

e. Determinations ph4nologiques pour les 10 meilleures vari4t~s et dans
 
chacune des trois stations Drincipales: evolution de la ve4qtation,

floraison, maturation des fruits, dormance des graines.
 

CelA demanderait l'intervention d'un phytotechnicien A temps plein, ainsi
 
qu'un apport en technologie, en chimie, et en phytopathologie, plus un
 
renforcement de l'appui technique aux 
niveaux A2 et A3. Dans la premiere

phase du projet, les thines (a), 
 (b)et (d) devront tre prioritaires.
 

X. Agrumes
 

Les agrumes au Rwanda ont k4 d4truits par le "greening", provoqu4 par un
 
mycoplasme transmis par des insectes. 
 Aucune resistance n'est connue, et
 
les seuls moyens de lutte sont les traitements chimiques et la lutte
 
biologique, lesquels ne s'appliquent gu~re dans le contexte actuel du
 
Rwanda.
 

W'ISAR maintient, A Rubona, deux vari4t4s d'oranger (Washington Navel et
 
Valencia), 
deux vari4tds de citronnier (Tahiti et Hartaciones), et deux
 
vari4t~s de mandarinier (Nooilis deliciosus et Cl4mentine). Le Rough

Lemon, qui est plus ou moins resistant au greening, est utilis4 comme
 
porte-greffe pour tous les agrumes.
 

Aucune recherche nest pr6conis~e, et l'ISAR a correctement decid4 de se
 
limiter A la maintenance de ce qui reste de la collection. Si l'on
 
trouve en passant des individu5 qui paraissent resistants, on les
 
greffera et les mettra en observation 5 Rubona.
 

Y. Ananas et arbres fruitiers divers
 

L'ananas est tr~s r4pandu en milieu -,iral et tr~s appr4ci4. L'ISAR
 
maintient une collection de 12 vari~tds A Rutona et produit des rejets

Rubona et Karama pour la diffusion (jusqu'A 30.000 par an). Ii n'existe
 
au 
Rwanda qu'une seule vari~t6 sans 4pines, la Cayenne Lisse, et I'ISAR
 
devrait essayer d'en introduire dautres. L'ensemble de 
ces travaux ne
 
aemandera qu'un apport minime en temps-chercheur et en main d'oeuvre.
 

Le programme de l'ISAR fait mention de diverses autres esp~ces: pommier,

p~che, neflier du Japon, prunier, goyavier, macadamia, papayer. Dans la
 
plupart des cas 
il s'agit d'un simple maintien de collections tr~s
 
r~duites, mais dans le cas du pommier on 
vient de planter A Tamira et
 
Rwerere (1983) des porte-greffes en provenance du Zimbabwe, pour lesquels

les greffons seront import~s du Kenya, du Zimbabwe et de la Tanzanie. A
 
l'exception du pommier, pour lequel les introductions et les essais de
 
greffage/marcottage sont suffisamment avances pour justifier leur
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continuation, l est conseill4 de limiter les efforts sur ces especes aux
 
introductions et aux 4tudes d'adaptation simples. De toute fagon, il
 
faudra bien maintenir les collections existantes, et dans certains cas
 
produire des plants pour la diffusion.
 

Z. Plantes potaq6res, m4dicinales, ornementales et condimentaires
 

Ce qui a 4t4 conseill4 pour les fruits divers s'applique aussi aux
 
plantes potag~res, mdicinales, ornementales et condimentaires. Il est
 
n~cessaire d'avoir au Rwanda tine institution nationale A laquelle on
 
puisse s'adresser pour obtenir des graines de ces esp~ces diverses, mime
 
si ces espkces ne font l'objet d'aucune recherche. Il est donc sugg~r4
 
de maintenir les petites collections existantes.
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4
Tableau 1. Besoins du D partement des Productions VWg4tales en chercheurs,
 
par programme et par discipline, et en techniciens A2, pour
 
chaque station (]987)*)
 

Programme Rubona Karama Rwerere Ruheng. Tamira 
 Gisovu Total
 
Kinigi
 

Chef de D4pt. 1,00 ..--
 -- -- 1,00 

Haricot
 
S41ect/phytotech 1,00 0,30 
 0,65 .. .. 0,20 2,15
 
Pathologie 0,40 0,20 0,20 .. 
 .-- 0,80
 
Entomologie 0,10 0,05 0,05 .... .. 
 0,20
 
Microbiologie 0,10 0,10 0,10 0,10 
 .. 0,40

Technicien A2 2,50 0,50 
 0,60 -- 0,05 0,20 3,85
 

Petit pois

S4lect/phytotech -- -- 0,35 .. .. 0,20 
 0,55
 
Pathologie .. .. 0,05 
 ...-- 0,05
 
Entomologie .. .. 
 .. ...-- --

Microbiologie .. .. 
 0,15 0,05 ---- 0,20
 
Technicien A2 
 -- -- 0,40 -- 0,20 0,10 0,70 

Soia/arachide/
 
autres 14g.
 
S41ect/phytotech 0,60 0,60 -- --
 -- 1,20
 
Pathologie 0,10 0,10 
 .. .. .... 0,20
 
Entomologie 
 0,05 0,05 .. ...... 0,10
 
Microbiologie 0,15 0,25 .. 
 .. .... 0,40
 
Technicien A2 
 0,50 0,50 .. ...... 1,00
 

MaYs
 
S41ect/phytotech 0,55 0,30 0,25 
 0,65 0,10 0,10 1,95 
Pathologie 0,35 0,20 0,05 0,05 -- -- 0,65
 
Entomologie 0,10 0,05 
 0,05 0,05 ---- 0,25 
Technicien A2 0,75 0,50 0,50 1,25 0,10 0,20 3,30 

Sorgho/mils 
S4lect/phytotech 0,35 0,70 0,40 -- ---- 1,45 
Pathologie 
 0,05 0,05 0,03 .. .... 0,13
 
Entomologie 0,05 0,05 0,03 .. .... 0,13
 
Technicien A2 0,25 0,50 0,50 .. 
 .... 1,25
 

B14 /triticale 
S4lect/phytotech -- -- 0,60 0,20 0,20 0,20 1,20
 
Pathologie .. .. 0,15 
 0,10 -- -- 0,25
Entomologie .. .. 0,03 0,04 -- -- 0,07
Technicien A2 .. .. 1,00 0,75 0,30 0,20 2,25
 

Tournesol/pyrethre
 
S4lect/phytotech .. .. 0,20 
 0,30 0,50 0,10 1,10
 
Pathologie 
 .. .. 0,04 0,03 0,04 -- 0,11
 
Entomologie 

Technicien A2 
 .. .. 0,25 0,30 0,20 0,10 0,85
 

*) Un chercheur i temps plein = 1,00. 
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Tableau 1. (page 2) 

Programme Rubona 
_________ _____ 

Karama 
______ 

Rwerere 
_______Kinigi 

Ruheng Tamira 
____ 

Gisovu 
____ 

Total 
___ 

Manioc/patate douce 
S41ect/phytotech 1,00 
Pathologie 0,40 
Entomologie 0,15 
Technicien A2 2,00 

1,00 
0,25 
0,25 
0,90 

0,20 
0,10 
0,05 
0,25 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.--

.--

.. 

0,10 

0,10 

2,30 
0,75 
0,45 
3,25 

Pomme'de terre 
S41ect/phytotech 
Pathologie 
nitomologie 

Technicien A2 

--

.. 

.. 
--

--

.. 

.--

0,20 
0,15 

0,25 

2,80*) 
0,50 
0,20 
1,70 

--

.--

.--
0,15 

0,10 

0,10 

3,10 
0,65 
0,20 
2,20 

Caf4/th4 
S4lect/phytotech 
Pathologie 
Entomologie 
Technicien A2 

1,00 
0,45 
.. 

3,00**) 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

--

.. 

.. 

.. 

.. 

.... 

.... 

.... 

1,00 
0,45 
-­

3,00 

Bananier 
S41ect/phytotech 
Pathologic 
Entomologie 
Technicien A2 

0,50 
0,35 
0,10 
0,50 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.. 

.... 

.... 

.... 

.... 

0,50 
0,35 
0,10 
0,50 

Avocatier & autres fruits 
S4lect/phytotech 0,50 
Pathologie 0,05 
Entomologie ...--
Technicien A2 0,50 

.. 
0,05 

0,10 

.. 
0,01 

--

0,25 

.. 

.. 

.. 

--

.... 

.... 

.... 

0,50 
0,11 
-­

0,85 

Laborzitoire de Microbiologie 
Technicien i1 1,00 --
Technicien A2 3,OG .. 

--.... 

.. 

. 

.. .... 
1,00 

3,00 

Laboratoire de Protection des V~g4taux 
Technicien A2 1,00 .. .. 1,00 2,00 

Totaux: 
Chef de D4pt. 
S41ect/phytotech 
Pathologie 
Entomologie 
Microbiologie 
Technicien Al 
Technicien A2 

1,00 
5,50 
2,15 
0,55 
0,25 
1,00 

14,00**) 

.. 
2,90 
0,85 
0,45 
0,35 
--

3,00 

.. 
2,85 
0,78 
0,21 
0,25 
--..... 
4,00 

.. 
3,95*) 
0,68 
0,29 
0,15 

5,00 

.... 
0,80 
0,04 
--

.... 

1,00 

1,00 
--

1,00 

1,00 
17,00 
4,50 
1,50 
1,00 
1,00 
28,00 

Totaux g n~raux: Chef de D4pt. et chercheurs: 25,00 
Techniciens A2 : 28,00 

*) Dont 1 physiologiste et 1 s~lectionneur. 
**) Dont 1 technicien A2 a Mata. 
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Tableau 2. Besoins en selectionneurs/phytotechniciens A l'ISAR, par programme
 
et par station (1987)*)
 

Programme Rubona Karama Rwerere Ruheng. Tamira Gisovu Total 
Kinigi _________ 

Haricot 
Petit pois 
Soja/arachide 
Mals 
Sorgho/mils 

Bl4/triticale 

Tournesol/ 

1,00 
--

0,60 
0,55 
0,35 

--

0,30 
--

0,60 
0,30 
0,70 

--

0,65 
0,35 
...--
0,25 
0,40 

0,60 

.. 

.. 

0,65 
--

0,20 

.. 

.. 

0,10 
--

0,20 

0,20 
0,20 
--

0,10 
--

0,20 

2,15 
0,55 
1,20 
1,95 
1,45 

1,20 

pyr~thre -- -- 0,20 0,30 0,50 0,10 1,10 
Manioc/ 
patate douce 
P. de terre 

Caf4/th6 
Bananier 

Avocatier et 

1,00 
--

1,00 
0,50 

1,00 
--

.. 

.. 

0,20 
0,20 

.. 

.. 

--

2,80 

.. 

.. 

--

--

.... 

.... 

0,10 
0,10 

2,30 
3,10 

1,00 
0,50 

autres fuits 0,50 -- 0,50 

Totaux: 5,50 2,90 2,85 3,95 0,80 1,00 17,00 

*) Un chercheur temps plein = 1,00. 
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Tableau 3. Besoins du D4partement des Productions V~g4tales en personnel
 
subordonn4, par station (1987)
 

Programme Rubona Karama Rwerere Ruheng. Tamira Gisovu Total 

*)_____ _Kinigi ***) 

Appoint~s 25(+ 1) 10 10 14 5 5 70 
Journaliers 201(+10) 40 49 42 37 0 379 
Saisonniers **) 189(+ 0) 54 38 77 14 40 412 

*) Entre parenthescs: nombres de personnes A Mata.
 

**) Saisonniers exprim4s en homme-ann~es a 240 jours de travail par an. 

***) En 1984: 43 appoint4s, 372 journaliers et 181 saisonniers (voir tableau 5). 
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Tableau 4. 
 R~sum4 de 1'4volution des effectifs en chercheurs**) et
 
techniciens A2 du Departement des Productions Vgtales,
 
par programme (1984-1987)***)
 

Programme 
 PYO*) (1984) PYI (1985) PY2 (1986) PY3 (1987)
 

Chef de D~pt. AG 1,00 1,00 1,00 1,00
 

Haricot 	 AO 2,60 2,95 3,55 3,55
 
A2 0,50 3,00 
 3,00 3,85
 

Petit pols AO 
 0,35 0,40 0,80 0,80
 
A2 --
 0,30 0,50 
 0,70
 

Soja/arachide/ 
 AG 1,40 1,50 1,90 1,90

autres 14g. 	 A2 0,55 1,00 
 1,00 1,00
 

Mals AO 1,50 2,75 2,85 2,85
 
A2 3,00 3,00 3,00 3,30
 

Sorgho/mils AO 1,58 
 1,71 1,71 1,71
 
A2 0,50 1,00 1,00 1,25
 

B14/triticale 	 AO 1,07 
 1,32 1,52 1,52
 
A2 0,30 1,00 2,00 2,25
 

Tournesol/ 	 A/Al 1,00 1,11 1,21 1,21
pyr~thre 	 A2 0,05 0,30 0,50 0,85
 

Manioc/patate 
 AG 2,90 3,40 3,50 3,50

douce 	 A2 0,20 2,20 3,00 3,25
 

Pomme de terre 	 AG 3,70 3,85 3,95 3,95

A2 1,00 2,00 2,20 2,20
 

Caf4/th4 	 AO 1,45 1,45 1,45 1,45

A2 1,80 2,00 2,50 3,00
 

Bananier AO 0,85 0,95 0,95 0,95

A2 0,20 0,30 0,45 0,50
 

Avocatier et AG 0,60 0,61 
 0,61 0,61

autres fruits A2 0,90 0,90 0,85 0,85
 

Microbiologie 	 A2 1,00 1,00 1,00 1,00
 

Prot.v4g~taux 	 Al 1,00 1,00 1,00 1,00
 
A2 1,00 2,00, 3,00 4,00 

Totaux: 	 A0/Al 21,00 24,00 
 26,00 26,00
 
A2 11,00 20,00 24,00 28,00
 

*) PY = ann4e de projet (0, 1, 2, 3)

**) Parmi lesquels deux Al, 
tous les autres 4tant des cadres AG. 

***) Y compris les chercheurs et techniciens en microbiologie et en patho­
logie/entomologie, mais non compris ceux qui, en 1984, 
travaillent en
 
milieu rural ou dans le domaine des syst~mes de production.
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Tableau 5. 	 Rdsum4 de 1'dvolution des effectifs du Departement des
 
Productions V4g4tales, par cat4gorie (1984-1987)
 

Cat4gorie PYO*) (1984) PYl (1985) PY2 (1986) PY3 (1987)
 

Chef de D~partement 1 1 1 1 
S41ect/phytotechnie 15 16 17 17 
Pathologie 3,5 4,5 4,5 4,5 
Entomologie 0,5 1,5 1,5 1,5 
Microbiologie -- -- 1 1 
Total chercheurs **) 20 23 25 25 

Techniciens Al ***) 	 1 11 1 
A2 ***) 11 20 24 28
 

Appoint~s 43 55 65 70
 
Journaliers 379 379 379 379
 
Saisonniers 183 374
323 	 412
 

*) PY = annee 	de projet (0, 1, 2, 3)
 

Le recrutement des chercheurs AG additionnels pourrait se faire
 
ainsi:
 
1 Entomologiste (Rubona): un rwandais est en formation et
 

rentrera probablement en 1985.
 
1 Phytotechnicien mals (Ruhengeri): recrutement d'un rwandais ou
 

d'un expatri4 en 1985.
 
1 Phytopathologiste (Ruhengeri): recrutement d'un rwandais ou
 

d'un expatri4 en 1985.
 
1 Microbiologiste (Rubona): on pourrait identifier un biologiste
 

rwandais en 1984 ou 1985, qui devra 6tre form4 pour la
 
recherche sur le Rhizobium (entree en service en 1986).
 

1 Phytotechnicien cult.vivr. (Gisovu): recruter un rwandais en
 
1986.
 

Y compris les techniciens en microbiologie et
 
pathologie/entomologie, mais non compris ceux qui travaillent en
 
milieu rural ou 	dans le domaine des syst~mes de production.
 



Tableau 6. 
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Ni~b4/autres 
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Ma~s 


Sorgho 


Bl4/triticale 


Riz 
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Opdrations de recherche du D4
 partement des Productions
 
Vg4tales
 

Operations
 

Prospection/introduction/collection
 
S4lection: lign~eb et m~langes vari~tauxl adaptation r~gionale
 
Amlioration g4n4tique par hybridation
 
Etude d'associations culturales
 
Etude/enqu~te fixation azote (Rhizobium)
 
Technologie oost-r~colte: conservation au niveau artisanal
 
Pr~vulgarisation
 
Production de semences de souche
 

Prospection/introduction/collection
 
Selection/adaptation r~gionale
 
Essais intensification
 
Developpement d'une m4thode d'enrobage des graines (Rhizobium)
 
Production de semences de souche
 

Collection/introduction/s4lection
 
Technologies artisanales: emploi pour l'alimentation humaine
 
Developpement d'une m4thode d'enrobage des graines (Rhizobium)
 
Associations des cultures; protection contre les oiseaux
 
Prevulgarisation
 
Production de semences/4tude du pouvoir germinatif
 

Collection/introduction/triage (toldrance a la s~cheresse)
 
Essais engrais sur sols pauvres
 
Production et stockage de semences
 

Collection/introduction/triage
 
Enqu~te/tests d'acceptabilit4 (ni~b4) et tests d'adaptation
 

Collection/prospection/introduction
 
S4lection/amelioration g~n~tique (pour les regions s~ches et
 
les hautes altitudes)
 
Essais engrais, 4tudes d'association avec haricot volubile
 
Purification varitale, production de semences de souche
 

Collection/prospection/introduction
 
S4lection/am4lioration g~n4tique
 
Essais culturaux: fertilisation, associations de cultures
 
Technologie alimentaire (farine)/stockage
 
Production de semences de souche
 

Introduction/collection
 
Am4lioration g~n4tique (triticale)/s4lection
 
Etude des mthodes culturales et de fertilisation
 
Technologie alimentaire
 
Production de semences de souche
 

Essais engrais et de rotations culturales
 
Introduction/sdlection (surtout riz irrigu4 hautes altitudes)
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Tableau 6 (page 	 2). 

Programme 	 Op4rations
 

Orge 	 Collection
 

Autres Collection/introduction
 
c~r~ales S4lection: adaptation aux r4gions skches et aux sols acides
 

Tburnesol 	 D4pouillement des r~sultats de recherches ant4rieures
 
Renouvellement de la collection et production de semences pures

Introduction/triage
 

Manioc 	 Collection/prospection/introduction
 
Triage/s4lection (r~sistance aux maladies et parasites,
 
adaptation rdgionale)
 
Am4lioration g4n4tique par croisement
 
Essais sur les associations de cultures
 
Pr4vulgarisation
 
Production et diffusion de boutures saines
 

Patate douce 	 Collection/prospection/introduction
 
S41ection (en culture pure et en cultures associ~es)
 
Amelioration g~n4alogique (polycross et tests 
des descendances)

:ssais culturaux (divers aspects)/4tudes physiologiques
 
Trechnologie post-r4colte: valeur alimentaire/goat, conservation
 
r4vulgarisation
 

Production et diffusion de boutures
 

Pomme de terre 	 Introduction/collection/4valuation/multiplication rapide

Agronomie/physiologie: techniques culturales et associations,
 
utilisation de graines pour la multiplication
 
Pathologie et protection phytosanitaire
 
Stockage et physiologie (dormance) des semences
 
Production et diffusion de semences
 
Formation/pr~vulgarisation (parcelles de d~monstration)
 

Autres Collection/prospection/introduction/s4lection
 
tubercules Multiplication et diffusion
 

Caf4 	 Plantes de couverture
 
Etudes densit6 de plantation/rajeunissement des plantations

Recherche d'insecticides et de m~thcdes alternatives de lutte
 
contre l'Antestiopsis
 
Recherche fongicides et resistance contre la rouille
 
Enqu~te sur l'importance de I'anthkcnusa
 
Collection/introduction/selection
 
Production et diffusion de semences
 

Th4 	 Collection/introduction/s~lection (essais multilocaux)
 
Essais fertilisation/qualit4
 

Pyr~thre 	 Collection/s~lection/champ semencier
 

Quinquina 	 Collection
 
Recherche de cultures intercalaires
 

Chancre de l'4corce
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Tableau 6 (page 	3).
 

Programme 	 Operations
 

Canne a sucre 	 Essais de fertilisation/4tude de la baisse des rendements.
 

Bananier 	 Prospection/introduction/collection
 
Triage/s4lection (essais multilocaux)
 
Mthodes culturales/comparaison associations vs. culture pure

Technologie artisanale: inventaire/4tude des pertes au brassage
 
Multiplication et diffusion (diff4rentes regions)
 

Avocatier 	 Collection/s4lection (plusieurs stations)
 
Multiplication (parcs A bois) et diffusion
 
Recherches visant l'uniformisation des porte-greffes
 
Technologie artisanale: extraction jus et distillation d'huile
 
Observations ph4nologiques sur les meilleures vari~t4s
 

Pommier 	 Collection/triage de plants greffds
 
Essais de greffage/marcottagp
 

Ananas/fruits Collection/introduction/triage/fourniture de plants sur demande
 
divers
 

Plantes pota- Collection/fourniture de semences sur demande.
 
g~res/mddic./
 
condim.
 


